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AVERTISSEMENT. 

\^Uand  on  a  peu  d'efprit, 
on  donne  celui  des  autres ,  a 
dit  un  Crieifue  moderne  :  cette 
plaifanterie  bonne  ou  mauvaife 
n^ empêche  pas  qu* on  offre  au^ 
jourahtii  aim  Public  P Abrège 
de  ta  Mothe  le  Vayer  ^.  fous  le  * 
titre  ^Esprit  \  titre  commun  â 
plujîeurs  Ouvrages  de  cette  na-^ 
iure.  La.  Motke  le   Kayer  efi 
plein  d^ excellentes  ckofes  ;  mais 
elles  font  fouvent  mêlées  parmi 
tant  de  longueurs  y  de  répétitions 
&  d* inutilités ,  que  le  LeBeur  • 
k  plus  patient  s  en  trouve  re-* 
buté.  Pour  rendre  plus  commode 
la  leSure  de  cet  Auteur ,  on  s'efè 
permis  de  retrancher  quelquefois 
dcsphrafes  entières  y  quand  elles 


^; 


umS  .     /oif.    Ct ,  :u:> 


i]       Introduction^        ; 
fëdoît  les  Langues  fçavantesj 
&  s'étok  adonné  à  la  Jtirifpru-! 
dence  Civile  &  Ganonique  , 
Ôc  aux  Mathématiques.  Le  mé« 
rite  8t  les  talens  diflingués  de 
Félix,  le  firent  appeller  à  Paris 
pour  y  être  Gonfeiiler  du  Roî 
&  Subftitut  du  Procureur  Gé- 
néral au  Parlement.  Les  reCr 
fources  que  fournit  la  Capîr 
taie  le  mîrenrà  portée  de  don^ 
ner  à  (bn  fils  cette  éducation  jj; 
dont  les  fuccès^  lui  ont  fait  tant 
d'honneur.  Il  mourut  la  nuit 
du  2j  au  26  Septembre  itfify 
âgé  di?  foikante^  dix-huit  ans. 

François^  de  Ik  Mothe  fe 
Vayer  fucç^a  àibnperedans 
la  charge  de  Subftîtufdtj  Pro- 
cureur Général  m  Parlement 
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VÎÎj      iNTRODUCTieylf 

»  VOUS  faire  Auteur.  Celui  que 
nous  citons  ajoute  :  »  Il  ne 
>'  s'agit  point  ici  des  Orateurs , 
>»  encore  moins  des  Poètes  j 
>>  leur  objet  demande  qu  ils  prô- 
»fitént  du  tems  où  Tîmagina^ 
»  tîon  a  toute  fa  force. 

En  Tannée  1^34,  les  Sça)- 
vans  qui  formèrent  le  premier 
projet  de  l'Académie  françoife  > 
s'aflemblorent  déjà  réguliere- 
lnèM#  Richelieu,  qui  malgré 
^fes  embarras  du  Cabinet  ^  ne 
riégligeoit  rien  de  ce  qui  pou- 
voit  illufîrer  le  règne  de  fôn 
^Maître,  les  honora  d'une  fa- 
veur toute  finguliere.  Ils  eu- 
rent néanmoins  bien  des  obf- 
taclesà  furmonter^  ôcles  Let- 
tres-Patentes accordées    en 


préliminaire;  îx 
[t6^$  y  pour  la  fondation  de 
cette  Académie  ,  ne  furent 
enregiftréfes  que  le^  lo  Juillet 

Le  Vayer  tenoît  déjà  depuis 
long-tems  un  rang  trop  diftin*- 
gué  parmi  les  Sçavans^  pour 
qu'on  pût  foupçonner  qu'il  eût 
été  n^ligé  par  le  Cardinal. 
Mais^  iï  avoît  trop  de  ipérite 
pour  Savoir  pas  des  em^îeux  & 
des  ennemis  ;  le  Cardinal  avoît: 
auflî:  lès  ficns.  Le  Vayer  fur- 
monta  tous  ces  obftacles^  ou^ 
plutôt  ils  ne  purent  atteindre* 
yufqu'à  Itiî.  Il  fiit  reçu  de  TA^ 
cadémie  en  16^9^ 

Quelque  décidé  que  fût  lé' 
goût  de  notre  Auteur  pour  lat 
setraite  ;^fon  admiffion  à  TAca^ 

a.v 


X  Introduction 
demie  ne  laiflbit  p9S  Aç  iuî 
déroberbîea  du  tems  ^u'ij  aîir 
roîtplus  volontiers  employai 
compofer  des  Ouvrages,  ou ^ 
«lire  ôc  retoucher  cèu?  qui 
^toîent  déjî  compofé*.  M.  P*- 
tin  obfervequc  juf4u*en  Tanné* 
qu'il  mourut  il  fut  en  état  dç 
fatisfaire  pleiaernènt  (a  pluf 
forte  paflîon^qBÎétoit  ^é^mi 
jf  II  fiot  convenir^  aîoute  «^il  ^^ 
iique:  céuK  quH  ftttisn;  tt» 
«âge  décrépit  ,  dévoient  h 
1^  fai»  trouver  jeutie  dans  h 
i»  Ëiçon  de  penfer*      '  :    . 

Qub^u'ii  aimât  beaucoup 
la  tranquillité ,  la  retenue  dont 
il  fkiibit  profeflîon  neliâfla  pas 
d'effuyerune  légère  altérarion> 
L'Académie  \  dès  fon  étabiif^ 
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fement  ^  s'étok  âttâdan^e  ï  po- 
lir y  à  fixer  &  à  réformer  la 
Langue  ftaaçoife.  Le  Vayer  qui 
avoit  déjà  compof^  plufieucs 
Ouvrages  ,  auxquels  ï\  avoit 
travaâlé  <lepuis  ioi^-tetnis  ^  ne 
vk  pas  volontkrs  un  étranger^ 
ua  Gentilhomme  Savoyard  «^ 
M.  de  Vaugelas  >  publier  fes 
Remarques  for  la  L^angue  f£9n- 
çoife  ;  il  craigook  i  s'il  les 
adoptok  9  d^étre  dans  uoie  ef- 
pécé  de  Béceflké  de  rep^Her 
tout  ce  quil  avok  écrit)  il 
prit  donc  le  parti  d'isijttaquer 
ces  Remarques  5  qu'il  ^tta- 
ào]t  être  >  pour  la  pl£tpart  j  <hi 
&ui&8  ou  inutiles»  ill  xf  âTfêxNi-* 
blok  ^  dit  lin  Sçavaiit  I  f"*" 'T IV;  çjjs 

^HiÀoircacrAcadéffik  ^       /     ' 
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iy  bons  Religieux ,  qui  accoii- 
>*  tumés  à  leur  ancienne  di£. 
«cîpline  une  peu  relâchée:/ 
»*  ne  peuvent  foufirir  qu'on 
>»  vienne'  les  réformer  &  les 
»  réduire  à  un  genre  dévie 
«  plus  régulier  6c  plus  auftère  ; 
»  aufli  eft-il  arrivé  ntalgré  les 
»  plaintes  que  lui  &  plufieurs 
ff  autres^  ont  faites  contre  les 
«Remarques  de  Vaijgelas/, 
s>'qu  elles  ont  été  reçues  avec 
>*  un  applaudiflement  univers 
WfeL:      :       ^     ;    /  : 

Quelque^  occupée  que    fût 
M.  d0  la  Mothe  le  Vayer  îtla 

^compofîtion  de  Tes  Livres,  qui 
èrfgeoit  un  travail  immenfe  i8c 

^  affiâiî ,  il  ne  vaçquoit;  pas  moins 
aux  occupations  qi^e  TAc^j^é- 
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i«îe  demandoît  de  lui  ^  il  n'en 
étoit  pas  moins  répandu  dans 
un  certain  monde  choifi  ;  alors 
le  rôle  d'un  Sçavant  devoir  être 
difficile  &  épineux.  La  France^ 
iiir-tout  la  Cour,  étoit  dans  un 
trouble  continuel  >  aufli  peut- 
on  dire  que  la  Cour  étoit  un 
des  livres  qu'il  étudioit  le  plus , 
&  cela  lors  même  qu'il  en  mar- 
quoit  le  plus  d'éloignement. 
L'on  peut  néanmoins  conjec- 
turer qu'il  n'en  faifoit  pas.  fon 
^tude  fevorite.  Abforbéj,  pour 
ain/î  dire  ,  dans  la  le£lure  àc 
dans  la  compofîtipn  de  fes  Ou- 
vrages ,  il  n'étoît  pas  poffible 
qu'il  fût  Couxtifan  aflîdu  ;  mais 
fa  réputation  étoit  trop  étendue 
pour  q^u'iln'y  fût  pas  connu*. 


x?r  Introduction 
Il  y  eut,  commua  la  Ville ^ 
fes  Approbateurs  &  _  fes  Ccn- 
fcufs.  Il  étoit  Sçavant  ,  & 
même  du  premier  ordre  ;  fes 
moeurs  étpient  fans  reproches  ; 
il  étoit  aîmé<&  recherché  dans 
les  meilleures  (bciétés.  Le  Car- 
dinal de  Richelieu  qui  con- 
noiffoît  le  mérite  de  le  Vayer, 
Tavoit  deftiné  à  TinUruâiôii 
du  Dauphin  ,  depuis  Louis 
XIV  ;  mais  ce  Minière  étant 
venu  à  mo.urir  le  4  Décent 
bre  1 542 ,  le  Vayer  perkîit  un 
Protefteur.  Le  même  jour  de 
la  mort  de  Richelieu  ,  le  Rôî 
fit  entrer  dans  fon  Confeil  le 
Cardinal  Mazariti ,  fie  après 
avoir  déféré  la  Régence  à  la 
Reine ,  &  déclaré  le  Ducd-Oi?- 
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léans  Lieutenant  Général  du 
Roi  nntineur ,  il  mpurut  le  14 
Mai  16^3. 

Louis  XIV,  qui  étoîtné  le 
y  Septembre  i  (J3  8  y  commen- 
ça donc  à 'régner  à  Tâge  de 
cinq  ans  ibus  la  tutelle  de  la 
Reine  fa  mère  ;  il  eut  pour 
Gouverneur  le  Marquis  de  Vit 
leroi ,  &  pour  Précepteur  T  Al>- 
bé  de  Beaumont.  Il  y  a  toute 
apparence  que  pour  ce  dernier 
emploi  5  de  la  Mothe  le  Vayer 
avîoit  été  mis  far  les  rangs; 
tïiais  q^it  k  trouva  à  la  Cour 
dés  gens  qui  n^  manquèrent 
point  de  prétextes  auprès  de  k 
Reînc  pour  la  détourner  de  ce 
choix.  On  jtfgera  mieux  de  ceci 
par'  ce   pafl&ge    de   Moreri» 


tV)  ÎNTRanircTioif 
f  Quand  il  fut  queftion,  dît-fl| 
••  de  donner  un  Précepteur  au 
»>  Roi  y  on  jetta  principalement 
»  les  yeux  fur  M.  de  la  Mothe 
»  le  Vayer ,  comme  fur  x:elui 
••que  le  Cardinal  de  Richelieu 
•>  avoît  deftiné  à  cette  Charge^ 
V  tant  à  caufe  du  beau  Livre 
j»  qu  il  avoit  fait  fur  Téducation 
n  de  Monfeigheur  le  Dauphin  y 
v  qu'eu  égard  à  k  réputatiort 
w  qu'il  s'étoit  acquife  d'être  le 
»  Plutarque  de  la  France  ;  mais 
»  la  Reinç  ayant  réfôlii  de  ne 
n  donner  cet  emploi  à  un  hôm^^ 
>» me  marié,  il  fallut  fqnger  à 
»  un  autrei 

Le  prétexte  eft  fi  foibfe  j,, 
qu'il  eft  aifé  de  voir  que  le§- 
jtnnemis  dele  Vayer  vouloienr 
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faire  dire  quelque  chofe  à.  la 
Reine  ^  &  que  cependa^it  ils 
n'avoient  rien  à  objeûer  con- 
tre lui,  foitpour  les  mœurs, 
fçit  pour  les  talens.  D'ailleurs 
il  eft  rare  que  fous  un  nouveau 
Miniftre  J'on  fuive  exadement 
k  plan  de  celui  qui  Ta  précé- 
dé ;  chacun  a  fes  créatures. 
Ce  polie  lui  ayant  manqué  il 
ne  changea  pas  fon  train  de 
,vie  ;  on^  doit  cependant  rendre 
juftice  au  mérite  de  le  Vayer^ 
perfonne  n'étoit  plus  en  état 
queluide  remplir  cette  place  ; 
fes  (Euvres  le  prouvent  aflezy 
Ton  y  voit  par-tout  un  grand 
fond  de  droiture,  de  Religion 
ôc  de  mœurs.  Il  paroît  même 
qu'il  s'actachoit  plus  à  la  foli- 
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dite  desientimens  qu'aux  agré^ 
mens  du  ftyk.  Il  fentit  cepenk 
dant  qu'il  écri voit  pour  le  pu*- 
blic  ^  &  <^e  lut  pour  plaiire  à 
ce  même  public  q^'il  ^aia  de 
rêtoucàier  fon  ftyle  9  fur  quoi 
Ton  peut  voir  ce  qu'en  dk 
yigneul  de  Marvilie  :  »  TAca- 
»  demie  le  confîdéroit  comme 
•t  un  de  fes  premiers  fujets  ; 
»  mais  le  monde  4e  regardojt 
-w  comme  un  bourru  qui  vi voit' 
WàXa  fantai^i  4c  en  ^hilo- 
^fopTie  Sceptique*  M.deMai:- 
m\\^  auroit  bien  dû  nou«^dire  de 
quelle  efpéce  étoit  ce  lâonde^ 
»»  Sa  phyfionomie  ,  coati- 
»nue  r Auteur,  &  fa  manière 
»  de  s'habiller  y  faifoiént  juger 


»  qi]^  c'étoit  wti  bdtnmc  €xtta- 
«>  ordinaire.  Il  marchok  cou- 
!•  jours  la  tête  levée  &  les  yeux 
»  attachés  aux  Enieignes  des 
^y  lieu^x  par  oà  il  paâc^t.  y  C!efi: 
cour  cette  raifoh  que  Vigne ul , 
avant  de  le  connoître ,  le  ipre- 
noit  pour  un  Affaroiogue. 

A  ces  traits  ôc  à  quelques 
autres  que  iK>us  pourrions  ^a- 
core  rapporter  ^  H  efl:  aifé  de 
voir  qu'il  ne  plaifdlt  pas^ga* 
leqieiità^putlemonde  >  ^ho-* 
ie  commufie  aux  perfonnes 
^un  nGiérite  diAingué*  Il  avoit 
iâes  emaemis  y  des  envieux  ,q«il 
lui  tcauvx>ient^es  défauts ,  ^ 
qui  fçavoicttt  les  groflSr  &  les 
envenijuer.  Pour  faire  de  ce 
grand  homme  un  portrait  plus 
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refferoblant ,  nous  n'avons  qu'S 
copier  Bayle.  ,>y  11  avoit,  dit41^ 
«  plus  d'érudition  &  de  kSu- 
»  re  que  la  plupart  de  fes  Con- 
^  frères  de  TAcadémie  ;  itiais 
i>  ils  écrivoient  préfque  tot^s 
a»  plus  élégamment  que  lui. 
»  Dans  le  fond  c'étoit  un  hom* 
M  m€  d'une  conduite  réglée  y 
»  femblablc  à  celle  dey  an- 
^  cîens  Sages ,  un  vrai  Philofb* 
tê  phe  dans  Tes  mœiits ,  qui  mé- 
»  pçîfoit  même  les  plaafirs  pei-^ 
»>  misi  &  quraimoit  paflionné- 
••  ment  la  vie  de  Cabinet,  âlîre 
*>  &  à  compofer  des  Livres.  Il 
9ê  étoît grand  Sceptique,  &*on 
»  le  foupçonna  âe  n  avoir  point 
»  de  Religion.  »  Voilà  le  grand 
cheval  de  bataille  de  ceux  qui 
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lie  fçaehantque  dire,. veulent 
cependant  nuire  aux  5çavans  ; 
auffi  Bayle ,  ajoute-il ,  en  ci^ 
tant  M-  rAbbéd'Olivet,  Sça^ 
vant  intégre  &  bon  connoif- 
feur^  "  que  le  Pyrronîfme  de 
»le  Vayer  ne  s'ëtendoit  pas 
^  aux  vérités  de  la  foi  ;  il  y  a 
»  continue -t -il  beaucoup  de 
»  profit  à  €àite  dans  la  leâure 
»  de  cet  Ecrivain ,  &  nous  n'a- 
»vons  point  d'Auteurs  Frao^- 
»  çoîs -qw  approchent  plu5  de 
«Plutarqiâe  que  celui-ci.  »» 
L'emportement  de  Vîgneul  de 
Marville  va  jufqu'à  nous  dire- 
cte les  Ouvrage^  de  le  Vayeir  - 
»>ne  font  quun  amas  de  ce 
'>  ^u'il  avoittrouvé  de  meilleur 
^ians  Ip  cpursde  Xes  leây^ 
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»'te^y  qu'on  lifoit  autrefois  Ces 
>«  forces  de  rapfodies  «  mais 
». qu elles  ne- (ont' plus  deûotre 
i>  goût,  w  Ce  jugewem:  ne  feit 
point  honneul:  àfon  Auteur^ 
l'on  ne  ter  fait  poiht  un  m^r-itar 
eô  avitifSsHit  celui  des  autreS*^: 
Voici  fa^dSéfchfe  pitr  uta  Sça- 
vant  ôc  plus  vtai  &  plus  éclai- 
ré. *î»  IL  y  a  trop  de  duteté,  dit 
»  Bayle>  &:â:op  d'irijuftiqedans 
»  ce  jttgomerxt.  Les  perfonnes 
»^uitables  rùettront  touj,€iurs 
»'Une  grande  difiîérence  entrte 
«'les  Ecrits  de  la  Mothe  Ib 
•'Vaycr  &  les  rapfodieâ.  Il  fe 
«••contentoit  de  confitM»  fes 
w'penfées  pat  celles  des  pàus 
»  excellons  Auteursî  de  Tatiti^ 
»  quité  y  OU'  d^raployiee  db^' 
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«  éruditions  qui  fourniffoient 
*  de  nouvelles  vèes  par  l'ap- 
te pllcatioo  (^u'il:  en  Ëdfoit ,  &; 
it  par  les  conféquences  qu'il  en 
>>  ^roit;  Il  débite  du  fîen  une 
»  kilmité  der  chofes  >  il  y  mêle 
»  beaucoup  ^^dfprit  ;  il  réfulte 
W  de  toutcdaun  Ouvrage  dont 
»^laleaure:eft  utile  &  plaîc  aux 
»#  Connoiffeurs.  M.  de  Vigneul 
9»  liiarvilJècroit^re  beaucoup 
>>  d'honneur  à  la  France  >  en 
3»  difant  que  les  rapfodies  de 
»  la  Mothe  Ib  Vayer  ne  font 
»  plus  de  notre  goût;  mais  il 
'fcSi  à  craindre  qu'on  ne  fe 
^confirme  parJà  dans  le  juge- 
^  nrentquefbntplùfieursétran- 
»*  gers,  que  k  France  très^dé- 
M  goûtée  de  tout  ce  qui  ferit 
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H  réruditîon ,  ne  s'occupe  qu'S 
.>  polir  fa  Langue  y  &c.  Je  fais 
»  cette  remarque,  dit- il,  ea 
»  marge ,  afin  qu'on  voie  que 
»  fi  la  Mothe  le  Vayer  neft 
»*  point  lu  comme  autrefois  i 
»  cela  procéded'un dégoût gé- 
>•  néral  de  prefqùe  tout  ce  qui 
»>  n*a  pas  la  ^race  xle  la  nou- 
»  veauté. 

Enfin ,  fes  ennemis  ou  plu* 
tôt  fes  envieux,  en  cherchant 
à  lui  nuire ,  firent  éclater  foa 
mérite^  la  Cour  lui  rendit  juf^ 
tice ,  en  dépit  de  la  cabale  qui 
a  voit  empêché  quil  ne  fût  d'a- 
bord Précepteur  du  Roi ,  il  le 
fiit  de  Monfeîgneur ,  frère  du 
Roi  y  depuis  Duc  d'Orléans ,  né 
en  1 649.  Il  eu  fur  i][ue  dès  le 

minifl;ère 
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mînîftçre  de  Richelieu  il  avoît 
été  deftiné  pouf  le  Roi  ;  ce  Car- 
dinal a  voit  vu  &  examiné  lesou- 
yrages  de  le  Vayer  qui  avoient 
pour  objet  l'éducation  du  Dau- 
phin y  il  y  vitThomme  qui  con- 
vènoitàréducationd*un.grand 
Prince,  Comme  il  ia  écrit  fur 
quantité  de  fujets  j  &  qu  il  n'y 
a  prefque  point  de  matières  de 
celles  qui  méritent  l'attention 
&  Texamen  d'un  homme  de 
Lettres,  &  principalement  de 
queftioris  de  Morale  qu'il  n'ait 
traitées  ,  &  fur  lefquelles  il 
n'ait  r^pport^  tout  ce  qui  s'eft 
dît  par  les  Anciens  &  les  Mo- 
dernes ,  il  n'éft  point  éton- 
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nant  qu'on  Fait  accufé  d'irré- 
ligion. 

Quiconque  lira  fes  Ouvra- 
ges fans  prévention  y  trouvera 
par-tout  le  caraflère  de  rbon- 
nête  homme,  du  Philofophe 
&  du  vrai  Chrétien.  »  Aumi- 
»  lieu  de  fa  nombreufe  Biblio- 
w  thèque  ,  ilfe  voyoit  entouré 
»  de  Livres  écrits  en  divers 
«  fîécles, en diverfes  Langues^ 
»  dont  Tun  lui  difoît  blanc  6c 
t»  Tàutre  noir^  Frappé  d  j  trou- 
«?  ver  cette  multiplicité,  cette 
«î  contrariété  d'opinions  fur_ 
«  tous  les  points  que  Dieu  a 
»  livrés  à  la  difpute  des  hom^ 
•t  mes  >  il  en  vint  à  conclure 
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»  que  la  Sceptique  étoît  de  tou- 

•  tes  îes  Philofophies  la  plus 
»  fenfée.  Heureux  ceux  qui 
■  comme  lui  ae  chancellent 
«>  que  dans  les  routes  de  THif- 

•  toire  &  de  la  Phyfique  ?  Un 
»  doute  éclairé  peut  quelque- 
a»  fois  fervir  de  flambeau  pour 
•»  s*y  conduire.  Mais  (i  le  Pyr- 
»  rhonifme  étend  fes  droits  juf* 

•  ques  fur  la  Morale  ,  il  ne 
«fçauroit  qu^être  Tauteur  de 
»  tous  les  maux  ^  &  le  deC* 
»  truâeur  de  toute  Société. 

Du  cara£lcre  dont  il  étoit, 
avec  un  efprit  vif&  orné ,  il 
étoit  affez  difficile  qu'il  pût 
plaire  à  toutes  fortes  de  génies^. 
Souvent  il  fe  f encontroit  avec 

.    bii 
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des  gens  à  qui  il  ne  convenoîc 
point ,  &  qui  peut-être  par  la 
même  raifôn  lui  convenoient 
encore  moins.  D'ailleurs  il 
étoit  en  général  d'une  conver- 
(ation  très  •  agréable  ,  fournif- 
faut  infiniment  fur  quelque  ma- 
tière que  ce  fût.  Il  paroiffoît 
quelquefois  contredifant  ;  maia 
il  n'étoit  nullement  opiniâtre 
ni  entêté  >  toutes  les  opinions 
lui  étant  prefque  indifférentes, 
excepté  celles  dont  la  foi  ne 
permet  pas  que  Ton  doute.  Il 
y  a  toute  apparence  que  la 
Reine  céda  aux  infînuations  de 
fes  envieux,  lorfqu'elle  ne  le 
choifit  pas  d'abord  pour  être 
auprès  du  Roi  j  mais  d'unau> 
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tre  côté  ces  inCnuations  ne 
dévoient  pas  être  d'un  fî^rand 
poids ,  puîfquon  le  mitauprès 
du  Duc  d'Anjou,  frère  du  jeu- 
ne Monarque, 

Ce  fut  en  1 64^  qu'il  fut  placé 
auprès  du  Ouc  d'Anjou  >  âgé 
de  neuf  ans  i  &  qui,  en  avoit 
deux  moins  que  le  Roi.  Cette 
année  eft  afiez  remarquable  par 
Jaconfufionoùétoienrla  Cour 
&  tout  le  Royaume.  M.  4c 
la  Mothe  le  Vayer  fe  foutint 
dans  ce  tems  orageux  ,  il 
n'en  fut  pas  de  même  de  ceux 
qu'on  ayoit  placés  auprès  du 

Koi. 

Quelque  occupé  qu'il  fût  de 
Tes  fonctions  auprès  de  Mon- 

b  iij 
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fieur,  il  ne  laiffoît'pas  dé  trou-^ 
ver  du  tems  pour  la  continua-? 
tîon  de  fes  difFérens  écrits.  Par- 
mi toutes  ces  occupations  il 
,  ne  perdit  jamais  de  vue  l'édu- 
cation de  fon  fils,  qu'il  avoît 
eu  de  fa  première  femme  y 
fille  d'un  Ecoflbis ,  Confeiller 
au  Préfidial  de  Poitiers  ;  il 
rinftrgifît  dans  les  Sciences  , 
les  Lettres  &  dans  la  Religion. 
Ce  fils  étoit  Abbé,  il  fe  dif- 
tîngtw  beaucoup  par  fes  Ou- 
vrages. Il  rafle mbia  en  un 
corps  les  (Euvres  de  fon  pere^ 
£c  les  publia  en  i^yj.  Il  les 
avoit  dédiés  au  Cardinal  Ma- 
zarin  ;  cet  Ouvrage  excellent 
en  tant  de  genres  fut  bien- tôt 
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enlevé.   Une  féconde  édition 
parut ,  &  elle  reçut  le  même 
accueil  que  la  première.  En^ 
courage  par  Tapprobation  du 
Public,  rAbbé  le  Vayer  en  fit 
faire  une  troifîdme  plus  am- 
ple &  plus  correâe  que  les 
deux  premières  >   &  la  dédia 
au  Roi  en  i66z.  Nous  avons 
de  TAbbé  le  Vayer  une  Tra- 
duélion  de  Florus ,  avec  d  ex- 
cellentes noces.  II  eft  encore 
Auteur  d'une  Hiftoîre  comi- 
que, qui  a  pour  titre  le  Para- 
fite  Mormon.  Une  preuve  de 
Ja  confîdérarion  où  étoient  le 
pyre  &  le   fils  ,  c'efl  que  ce 
fut  à    TAbbé  le  Vayer  que 
Defprcaux  adrefTa  en  i66^  fa 
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quatrième   Satyre   qui   com* 
xnence  par  ces  vêts  : 

D^ok  vient ,  cher  le  frayer ,  ^  jwe 

rhomme  le  plus  fage  ^ 
Croit  toujours  feul  avoir  la  fagejft 

m  partagea 

ce  fut  auffi  au  même  Abbé 
qu'il  écrivit  fa  Differtatîon  fur 
Joconde.  La  mort  qui  l'enleva 
à  lage  d'environ  35  ans,  en 
\66^y  combla  fon  pere>  qui 
le  chériflbit  ,  d'une  fi  grande 
trifteiTe,  qu'il  en  paru:  incon- 
folable*  C'étoît,  fans  doute, 
une  fatisfââion  bien  douce 
pour  M.  ie  Vayer  d'avoir  un 
fils  qui  lui  faifoit  tant  d'hon- 
neur^  &qui  foutenoitfi  di^ne- 
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tnent  fon  nom.  &  celui  de  fk 
famille.    Quiconque   lira   les 
Ouvrages  du  perc  ^  fur-tout 
ceux  qui  ont  pour  objet  Tédu- 
cation  d'un  grand  Prince,  ver- 
ra combien  il  étoit  attentif  à 
celle  de  Monfîeur.  U  fe  faifoit 
une  gloire,  en  inlînuant  à  ce 
Prince  le  goût  des  Sciences  , 
de  le'   porter   à  protéger  & 
accueillir  ceux  qui  les  culti- 
vent. >    . 
Confiant  dans  (on  train  de 
vie ,  dans  fes  occupations ,  le 
Vayer  s'acquitta  fi  dignement 
de  fon  emploi  auprès  de  Mon« 
fleur,    qu'enfin   h  Reine  ne 
put  lui  refufer  la  juftice  qu'il 
méritoit;  elle  le  choifit  pour 


xxxîv  Introduction 
Précepteur  du  Roi  au  mois 
âe  Mai  1(^52.  Le  voilà  donc 
au  comble  de  la  gloire  ^  & 
triomphant  de  fes  envieux  ; 
il  devoit  être  heureux ,  s*il  eft 
poffible  de  trouver  un  hom« 
mé  qui  nous  fourniffc  un. 
exemple  vrai  du  parfait  bon- 
heur. .       \ 

L'on  a  pu  voir  par  la  pro- 
teftion  confiante  dont  Louis 
XIV  a  honoré  les   gens    de 
Letties ,  combien  Foh  doit  en 
être    redevable   à    ceiix    quii 
avoîent    aidé    à   former    fonf 
cœur,  &  qui  y  avoient  )txxM 
ces  premières  femences ,  dont? 
les  fruits  ont  concouru  avec 
taqt  de  fuccès  à  rendre  îriË 
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mortelle  la  mémoire  de  ce 
Monarque.  Le  mariage  du  Roî 
apporta  beaucoup  de  change- 
ment dans  les  fondions  de 
ceux  qui  étoient  auprès  de  (a 
Perfonne.  Le  Vayer  fut  ren- 
du tout-à-fait  à  Monfieur  ;  il 
cultiva  alors  de  plus  près  ce 
jeune  Prince. 

Quoique  la  Mothe  le  Vayeif 
tvouât  lui  -  même  qu'il  con- 
nôiflbit,  par  expérience,  les 
mauvais  côtés    du  mariage  ^    • 
il  époufa  néanmoins  dans  un 
âge  très -avancé  la    fille  ;de/"/ 
M.  de  la  Hay^^quî  avoit  été 
Ambaffadeur  à  Conftantinople, 
laquelle  pouvôit  avoir   qua-    • 
rante  ans  j  il  vécut   encore 
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quelques  aimées  après  ce  fé- 
cond mariage.  Enfin  >  il  ter-- 
mina  fa  carrière  en  K^yz  ^  âgé 
de  quatre-vingt-cinq  ans*        » 


j  ';; 
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L'ESPRIT 

DE 

LA  MOTHE  LE  VAYER. 

PHILOSOPHIE. 

Du  Sçeptkifme. 

'INCERTITUDE  des 

connoiflTances    humaines 

_______  doit  faire  jetter  au  Scep- 

ticifme  des  racines  profondes  dans 
rame  de  tous  ceux  qui  raifonnent, 
&  cette  Philofophie  eft  bien  préfé- 
rable au  ton  impérieux  des  dogma- 
tiques. Ce  n'eft  pas  qu'elle  veuille 

A 
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abfolument  détruire  route  la  fcien- 
ce ,  mais  lui  ôrant  Tes  notions  uni- 
verfelles  &  chimériques ,  elle  fçaic 
la  reftraindre  dans  les  juftes  bornes 
qui  lui  font  prefcrites. 

Pour  limiter  le  fujet  que  nous 
nous  propofons  de  parcourir ,  nous 
nous  contenterons  de  faire  nos  rér 
flexions  principales  fur  la  PHyfique 
6c  la  Morale  :  ces  deux  fciences 
pourront  faire  remarquer  aifément 
l'incertitude  des  autres,  &  com- 
bien le  doute  &  la  fufpenfion  font 
nécefTaires  dans  la  recherche  de  la 
vérité. 

L'étude  de  la  nature  eft  celle  qui 
paroît  la  plus  digne  de  lefprit  hu- 
main.  Cette  fcience  s'élève  quel-;; 
quefoisjufqu'aux  cieux,  &  defcend^ 
jufqu'au  centre  de  l'univers  j  elle; 
oWige  l'efprit  qui  s'en  entretient 
de  fe  replier  fur  lui-même  6c  d'ac<« 
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quérir  par  ce  moyen  la  plus  utile 
de  toutes  les  connoiflànces  ^  celle  de 
nous-mcme.  Mais  que  fçavons  nous 
fi  Dieu  agrée  là-deffiis  notre  curio- 
fité ,  lui  3  qui  nous  cache  les  eau- 
(es  donc  nous  voyons  feulement  les 
effets.   Le  maître  de  ces  machines 
qui  amufent  le  peuple  s  offenferoit 
fi  on  levoit  le  tapis  qui  coune  les^ 
reffbrts   doù  viennent   tous  leurs 
mouvemens.    Comme   la    fubtihté 
de  U  nature  furpafïè  de  beaucoup 
celle  de  l^fprit  humain  ,  il  eft  une 
infinité  de  chofes  que  nous  devons 
nous  réfoudre  à  ignorer ,  &  c'eft 
envain  que  nous  nous  efforçons  de 
laffujettir  aux   régies  des   Mathé- 
matiques ,  ou  aux  conclufions  de 
la  Logique.  Toutes  les  fciences  ont 
kur  racines ,   a  dit  le  Chancelier 
^^con,  fi  vous  les  en   féparez,  il 
*ft  impoflSble  qu  elles   produifent 
Aij 


4  Philosophie. 

rien  de  bon.  Comment  ferons-nous 
grands  Phyficicns  fi  nous  fuirons 
fcrvilement  les  maximes  d'EucIide 
&  d'Ariftote  ?  De  quel  front  ofons- 
nous  refufer  à  l'Auteur  de  la  nature 
la  faculté  de  la  faire  agir  quelque- 
fois contre  fes  régies  ordinaires  ; 
nous  aimons  mieux  fou  vent  don- 
ner tort  à  la  nature ,  Sc  peut-être 
à  fon  Auteur  ,  que  d'avouer  notre 
ignorance.  Si  Ion  tient  pour  rai- 
fonnablc  en  politique  ,  qu'un  Sou* 
verain  qui  a  fait  la  loi  n'y  eft  pas 
abfolument  fournis  &c  la  peut 
cafler ,  dirons-nous  que  Dieu ,  dont 
la  fouveraineté  &  la  puidance  font 
fans  pareilles ,  ne  puîfle  pas  dif- 
pofer  quelquefois  les  caufes  fécon- 
des contre  Tordre  ordinaire  de  la 
nature ,  ce  qui  peut  rendre  èxcu- 
fables  les  doutes  qui  fe  forment  fur 
beaucoup  de  principes  de  Phyfiquet 
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Si  nous  defcendons   du  général 
au  particulier ,   &  fi  nous  confidé- 
lons  la  variété  des  opinions  humai- 
nes fur  toutes  les  parties  de  la  Phy- 
iique  y  nous  ferons  fans  doute  en- 
core   plus    confirmés   i]    regarder 
comme  nécefiàire  la  fufpenfion  de 
la  Philofophie  fceptique.  L'air,  le 
feu,  Teaii ,  la, terre,  ont  été  diver- 
fement  définis ,  toute  la  nature  a 
étéenvlfagée  fous  des  afpeâs  di£Fé« 
rens.  Se  les  fe£kes  de  Philofophes 
ont  livré  plus  de  combats  ,  &  avec 
plus  de  viplence  &  d'opiniâtreté  » 
fur  tout  ce  qui  concerne  le  monde 
&  fa  conftitution  y    que    tous  les 
Cpnquérans   n'ont    fait  pour   s'en 
rendre   les  maîtres*    L'hothme  e(t 
entré  cous  les  corps  animés  ,  celui 
qui  a  occafionné  le  plus  de  difpu- 
tes.  Ses  fens,  tant  externes  qu'in- 
ternes n'ont  pu  recevoir  des  régies 
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certaines ,  foit  pour  ce  qui  touche 
leur  nombre ,  foit  pour  ce  qui  con* 
cerne  leurs  fonétions ,  &  lame  in- 
capable  par  Tes  feules  &  propres 
forces  de  fe  réfléchir  fuffifament 
fur  elle-même  ,  eft  demeurée  quel- 
quefois miférablement  dans  Tincer- 
titude  de  fon  immortalité. 

Je  laiflTe  mille  chofesdouteufes 
&  conteltées  en  Phyfîque ,  parce 
qu'il  feroit  trop  long  de  les  vouloir 
toutes  rapporter.  A-t-on  jamais  été 
d^âccord  fur  la  nature  des  vents  î 
Les^  ouragans  ,  dont  le  nom  étoic 
îiiconhu  avant  la^  découverte  du 
nouveau  monde  ,  font  encore  l*é- 
todnemeht  des  Phyficiens.  Lé  flux 
&  le  réflux  de  la  mer  aeîteht  tous 
les  efprits  ;  ceux  qui  confidéroient 
le  mondé  comme  un^grand  animal , 
attribuôient*  à  (a  refpiration  ce 
mouvement  des  eaux  fi  précis  Sc& 
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bien  réglé,  d'autres  croyoient qu'il 
éraic  uniquement  deftiné  à  nous 
procurer  quelques  avantages  ;  ce* 
pendant  les  anciens  ont  difputé  là- 
deiTus  comme  fur  tout  le  refte.  Les 
uns  veulent  que  tout  foit  fait 
pour  rhomme  ;  les  autres ,  que  rien 
n  a  été  créé  plutôt  pour  Thomme 
que  pour  le  refte  des  animaux  ,  ôç 
que  c'eft  fon  orgueil  qui  lui  '£siit 
prendre ,  comme  une  fuite  de  rap- 
ports direâs  à  lui ,  ce  qui  eft  con- 
tingent dans  la  nature  ;  ain(î  les 
chats  »  ajoutent  -  ib  ,  pourroienc 
s'imaginer,  s'ils  en  étoient  capa- 
bles ,  que  les  rats  &  les  fouris  ne 
fon(  que  pour  les  éngrai(Ièr. 

Si  l'on  confidere  les  eonnoiflan- 
ces  dépendantes  de  la  Phyfique ,  on 
verra  qu'elles  ne  font  pas  plus  cer- 
taines. La  Médecine  ,  qui  eft  une 
des  principales,  nous  peut  fervir 

A  iv 
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d'exetpple  j  quel  art ,  en  effet ,  pla$ 
trompeur  &  plus  rempli  de  con* 
|e6kures?  Hyppocrate  mcmé  a  re- 
connu fon  malheur  ,  en  ce  qu'on 
attribue  fes  cures  ou  fes  bons  fuc- 
cès  à  Dieu ,  Se  que  quand  il  ne 
réuflSt  pas ,  celui  qui  en  fait  pro- 
feflion  tombe  dans  le  mépris. 

Ce  que  la  Médecine  a  cependant 
d'avantageux  ,<:'eft  qu'un  barbarif- 
xne  diffame'  un  Grammairien ,  un 
folécifme   un  Orateur  ,    mais  un 
Médecin  tue  impunément  fon  ma- 
lade, la  terre  couvrant  fes  fautes 
fans  qu'onjes  lui  impute  ;  le  plus 
court  y  le  plus  fur  moyen  pour  lui 
eft  d'atttibuer  tous  les  événemens 
fâcheux ,  ou  aux  déréglemens  d'un 
malade  incorrigible ,  ou  à  fa  def^ 
tinée  qui  avoit  déterminé  la  durée 
de  fes  jours. 

Que    de    retnedes ,  extravagans 
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n'emploie- 1- on  pas  quelquefois  pour 
rendre  la  fancé  ?  Sans  parler  des 
AWacadahrfi ,  il  ne  faut  que  voir 
dans  Placarque  pourquoi  ,  quand 
on  brûloir  le  corps  d^s  Hydropi- 
ques &  des  perfonnes  eriqûes ,  on 
faifoic  tenir  leurs  enfans  aflîs  les 
4)ieds  dans  l'eau ,  on  ciroyoit  em- 
pêcher par  ce  moyen  que  de  tels 
maux  ne  devinfTenc  héréditaires 
d^ns  leurs  familles.  Que  les  pen^s- 
/ées  àt^  hommes  font  peu  folides! 
Que  leurs  raifonnemens  ont  de 
vuide  ,  &  que  la  plus  grande  par- 
tie de  leurs  aâions  font  ridicules  ! 
Il  nous  refte  à  parler  de  cette 
partie  de  ta  Philofophie  qui  confi- 
dére&  qui  règle  les  mœurs.  Nous 
fommes  obligés  de  convenir  d'abord 
qu'il  y  a  bien  peu  de  certitude  dans 
notre  morale  purement  humaine; 
puifque  les  tems  &  les  lieu^  en 

Av       ' 
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font  ordinairement  les  maîtres  i 
une  même  aftion  étant  approuvée 
dans  un  pays  &  condamnée  dans 
un  autre.  Nous  ne  fçaurions  nier 
que  les  Chinois  n'ayeht  une  mo- 
tale  bien  différente  non-feulement 
de  la  nôtre ,  mais  de  celle  même 
des  Japonois  &  de  leurs  voifins  j 
examinons  les  maxipes  morales  de 
tous  les  peuples  de  la  terre ,  nous 
les  trouverons  prefque  toutes  diver- 
fes ,  ce  qui  ne  devroit  pas  être ,  û 
elles  étôient  fondées  fur  une  droite 
&  jufte  raifon  ,  donc  nous  fom- 
xnes  obligés  de  préfuppofer  que  les 
principes  font  invariables. 

Quels  crimes?  y  a-t-il  parmi  nous 
qui  ne  paflènt  ailleurs  pour  des  ver- 
tus ?  &  nos  meilleures  aéJiions  ne 
font-elles  pas  trouvées  fouvent  ri- 
dicules oii criminelles,  je  rie  dirai 
|)as  fimplèbient  chez  des  Nations 
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que  nous  appelions  barbares  9  mais 
chez  celles  mêmes  qui  ont  fait  pro- 
feffion  de  refpeâer  la  Philofophie  ? 
Les  uns  ont  foucenu  que  le  larcin 
bien  exécuté  écoit  honorable ,  com- 
me à  Sparte  ,  où  lé  feul  dé&uc 
d'adrerte  à  le  commettre .  étoit  re- 
pris. D'autres  ont  dit  effrontément 
après  Chryfippe ,  que  Tincefte  de- 
Yoit  être  permis ,  &  Diogene  fe 
railloit  d'CEdipe  qui  s'étoit  fi  foire 
ûfRigé  d'avoir  commis  un  crime 
que  les  coqs  ôc  d'autres  animaux 
•font  tous  les  jours.   * 

Les  Philofophes  ne  fe  font  jamais 
accordés  eatr-eux  ,  ni  à  l'égard  de^ 
vertus ,  ni  à  l'égard  des  vices  &  dei 
paflîons.  Ceux  du  Portique  ren- 
doient  ces  dernières  toutes  vîcieu- 
ks  y  Ariftote  au  contraire  foutenoit 
qu'elles  étoicnt  indifférentes  foit  au 
bien,  foit  au  mal.  Si  nous  n'avions 
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pas  des  Loix  du  Ciel  pour  régler 
tous  les  dîfFérens  des  fentes 
diverfcs  ,  &  fi  le  chenain.  que 
nous  devons  fuivre  ne  nous  a  voie 
été  révélé ,  nous  ne  trouverions  rien 
dans  la  morale  qui  ne  fut  problé- 
matique ,  &  où  la  fufpenfion  fcep- 
tique  ne  fut  abfplument  nécefTaire. 
Si  nous  portons  notre  vue  fur  les 
difputes  morales  qui  fe  font  for- 
mées &  fe  forment  encore  tous  les 
jours  fur  les  principes  internes  de 
nos  aâions  ,  qui  font  l'enten- 
dement &  la  volonté  ,  &  fur. 
les  controverfes  élevées  entre  les 
premiers  Philofophes  ,  6c  qui 
recommenceront  toujours  pour  ac- 
corder le  franc  arbitre  &  la  pré- 
deftination  ^  nous  verrons  qu'au 
milieu  de  toutes  ces  difputes  il  eft 
bien  difficile  de  prendre  un  parti 
certain»  Dieu  a  voulu  fouftraire  à 
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notre  connoiflance  une  infinité  de 
chofes  auxquelles  il  ne  nous  eft  pas 
permis  d'atteindre  ,  &  Ton  peut 
ioutenir  qu  humainement  parlatit  ^ 
il  eft  plus  fur  d'avoir  recours  à  la 
neutralité  fceptique  ,  que  de  s'opi* 
niâtrer  dogmatiquement  à  faire 
pafler  pour  certaine  une  fcience 
douteufe  ,  n'y  en  ayant  point  de 
véritable  que  celle  qui  ^  comme 
nous  l'avons  dit ,  nous  eft  venue 
du  Ciel. 

Pour  faire  voir  avec  combien 
de  circonfpeâion  nous  devons  por- 
ter ua  jugement  décifif  fur  ta  mo-  - 
ralité  des  aâions  humaines,  exa- 
minons combien  font  diverfes  les 
coutumes  &  les  mœurs  des  difté- 
rens  peuples  de  la  terre.  Si  on  en 
croit  PUtro  délia  valU ,  dans  beau- 
coup de  lieux  de  l'Inde  orientale , 
&:  paccicttliéremenc  à  Sumatra,  le$ 
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ventres  extrêmement  rebondis  y 
font  eftimés  &  trouvés  fort  agréa** 
blés.  Les  mains  ne  font  pas  moins 
fujettes  à  diverfes  opinions  fur  ce 
qui  conftitue  leur  beauté.  Les  uns 
peignent  les  ongles  ,  les  autres  au 
lieu  de  les  rogner  les  confervent 
par  bienféance  les  plus  longs  qulls 
peuvent.  Les  Turcs  ne  fe  lavent 
point  les  mains  ,  comme  nous^ 
avant  de  manger ,  mais  feulement 
après*  avoir  pris  leur  repas.  Prefqua 
par-tout  le  Levant  les  •Rois  don- 
nent leurs  audiences  quand  ils  fe 
font  faire  la  barbe  ,  principalement 
dans  le  Royaume  de  MadurL  Dans 
f ifle  des  Larrons ,  qui  fe  trouve  au- 
defliis  du  pays  des  Malabares  ,  oi> 
lient  à  grand  honneur  d'avoir  eu 
des  pàrens  pendus  pour  vols ,  &  Ton 
s'y  reproche  ,  comme  une  forte 
d*infamie  ,  fi  Ton  n'en  a  pas  eu 
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d'exécutés  en  juftice  poar   une  fî 
belle  caiife. 

Nous,  porterions  loin  cette  me* 
ditation  ,  fî  nous  envifagions  ici  les 
modes  différentes  dans  les  habille- 
mens  &  dans  ta  façon  de  vivre.  Que 
conclure  de  tant  d'opinions  &  de 
coutuaies  contraires  ?  Que  nous 
devons  tenir,  fcepciquement  pour 
certain  tjo'il  n'eft  rien  d'indubita- 
ble pour  nous  éh  Phyfîque  &  eti 
morale  humainement  parlant ,  8^ 
qu'à  l'exception  de' la  vertu  folide 
que  le  premier  moteur ,  toujours 
immobile  8c  immuable  ,  nous  a 
manifeftée  ,  il  n'y  a  dans  la  con- 
duite des  hommes^  qu'erreurs  SC 
bi/arreries. 
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DE  LA   CONNOISSANCË 

DE       SOI-MÊME. 

L'Art  de  fe  connoitre  foi^même 
a  été  regardé  par  les  plus 
grands  hommes  de  l'anciquicé  com- 
me un  arc  divin  y  mais  ils  a'onc 
pas  borné  à  la  conceipplation  de 
notre  petit  monde,  ou pour^ mieux 
dire  de  notre  corps  ,  ce  précepte 
excellent.  L'ame  étant  la  partie  la 
plus  conddérable  de  notre  être  y 
c'efl:  principalement  fur  elle  que 
nous  devons  faire  nos  principales 
réflexions.  Cet  emploi  eft  Çi  doux 
&  fi  folide  ,  qu'il  y  a  de  quoi 
s'étonner  que  fi  peu  de  perfonne^ 
veuillent  rentrer  en  elles  -  mêmes 
pour  jouir  du  plus  grand  conten- 
tement que  l'efprit  humain  puifie 
recevoir  en  ce  monde.  En  effet. 
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foit  que  notre  aihe  faile  rcâéxion 
fur  les  veccus  incelleâuelles ,  telles 
qae  la  fciédce.  &  la  fageffe  qui 
éclairent  l'entendement  j  foit  qu  elle 
s'applique  a  con(idérer  les  vertus  de 
la  volonté  qui  nous  font  acquérir 
des  habitudes  morales  au  bien  ,  il 
eftimpoÛîble  que  dans  une  (î  agréa- 
ble contemplation  nous  ne  nous 
Tentions  pas  remplir  intérieurement 
dune  joie  qui  peut  pa(Ièr  pour  un 
avant  goût  de  celle  des  Bienheu- 
reux. Quelle  fatisfa£tion  de  prévoir 
&  de  diminuer  ,  par  le  moyen  des 
premières  vertus .,  tant  d'évene- 
mens  fâcheux,  ôc  prefqu inévita- 
bles qui  nous  arrivent  dans  le  cours 
de  la  vie.  Geft  en  réfléchiflant  fur 
les  coups  de  la  fortune ,  qui  ne  foi>c 
à  craindre  que  parce  qu'ils  nous 
furprennent,  que  la  prudence  nous 
apprend  à   détourner  quelquefois 
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la  foudre  &  â  braver  Torage.  Pour 
qui  n'en  fçaic  point  ufer  ainfî  dans 
fes  calamités ,  il^  n'eft  aucun  autre 
efpoir  que  la  mort  qui  les  ter- 
mine toutes. 

Si  des  vertus  de  l'entendement 
nous  paffbns  à  celles  qui  ont  leur 
fiége  dans  la  volonté ,  y  confidé- 
rant  tant  de  paflions  que  la  rai- 
fon  rend  vertueufes  quand  elles  les 
règle ,  combien  de  fatisfaâions 
d'efprit  inconcevables  reffèntirons- 
nous  ? 

Il  eft  certain  cependant  que  le« 
paffions  fervent  îbuvent  à  Tame 
raifonnable  ,  comme  les  vents  au 
Pilote  ,  qui  ne  peut  avancer  fans 
leurs  fecours.  Chofe  étrange  qu'un 
efprit  agité  de  paflions  puifle  agk 
plus  vertueufement  que  s'il  Jtoit 
dans  le  calme  &  fans  émotion  !  Les 
mouvemens  exceffifs  ôc  paflîonné* 
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peuvent  être  fort  utiles  ,  mais  il 
faat  que  la  raifon  puifle  les  appai- 
fer  à  fon  gré ,  &  ce  n'eft  qu^ainfî 
que*  les  paffions  ceflent  d'être  des 
féditieufes  en  morale. 

Puifque  les  partions  peuvent  nous 
entraîner  également  vers  le  bien 
ou  vers  le  mal ,  la  plus  importante 
de  nos  réflexions  intérieures  doit 
être  fur  les  habitudes  qui  nous  por- 
tent à  la  vertu  morale.  La  beauté 
de  cette  vertu  ne  la  fait  pas  feu- 
lenîent  aimer  avec  les  plus  doux 
cranfporrs  dont  notre  ame  puifTe 
être  touchée,  mais  elle  imprime 
encore  outre  cela  une  averfion  ex- 
trême pour  le  vice.  Ce  n'eft  pas 
qu'il  ne  fe  trouve  des  vicieux  qui 
trouvent  de  la  volupté  dans  le  cri-^ 
mej  mais  fi  l'on  y  prend  garde 
l'on  s'appercevra  aifément  qu'il  n'y 
a  que  le  commencement  du  vice 
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qui   puifTe  un  peu  flatter ,  fa  fin 
étant  toujours   miférable ,  au  lieu 
que  la  joie  qui  fuit  la  vertu ,  de- 
meure   éternellement.    Qùelqu'at- 
tention  néanmoins   que   nous  ap- 
portions à  nous  concentrer  en  nous- 
mêmes  ,  &  à  profiter  de.  cet  en- 
'  tretien  intérieur  j   la  condition  de 
notre  humanité  ne  foufFre  pas  que 
nous  nous  en  promettions  d^autres 
avantages   que    de   fçavoir  recon- 
noître    avec  franchife   notre    foi- 
blefle  &  les  titres  de  notre  igno- 
rance :  car  l'ignorance  qui  fe  fçait, 
qui  fe  juge  elle-même ,  &  qui  fe 
condamne  comme  telle ,  n'eft  pas 
en'  quelque  forte  une  entière  Jgno^ 
rance.  Eloignons   de  nous  la  prér 
fomption  ;  la  défiance  que  Ton  doit 
avoir  des  argumens  trompeurs  des 
dogmatiques  ,  peut  féale  conferver 
la  liberté  de  notre  efprit  ^  &c  lui 
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acquérir  l'indépendance  fceptique , 
en  quoi  confifte  ,  à  le  bien  pren- 
dre, le  bonheur  de  cette  vie. 

Mais  nommons  fcience  ou  plu>- 
tôt  ignorance  ce  que  Ton  tâche  or- 
dinairement d'obtenir  par  beaucoup 
de  foins  ,  &  par  des  travaux  d'ef- 
prit  inexprimables.  Croyons   avec 
^arc-Antonin  qu'il  fe  trouve  bien 
peu  de  certitude  dans  toutes  nos 
^ûiinoiflances   acquifes    :  fuyons , 
^omme  il  le  dit,  cette  ardeur  vio- 
^^tïte  qui  nous  porte  à  vouloir  tout 
^Ç^voir  ,    fi  nous  voulons  mourir 
^c^ucement  &  fans  murmurer  con- 
^*^^  le  Ciel ,  puifque  dans  ce  der- 
nier moment   nous  devons  avoir 
^i3e  forte  de  defefpoir  d'avoir  été 
&tiftré   de  la   fin   que   nous  nous 
étions-  propoféc,   d'apprendre  par 
inftrudion  mille  chofes  avec  certi- 
tude, au  lieu  des  doutes  învinci- 
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blés  où  nous  nous  trouvons  plongés^ 
Le  déiîr  immodéré  d'apprendre 
ne^peut  manquer  de  produire  en 
nous  cette  affliâion  d'ame  que 
TEccléfiafte  donne  pour  compagne 
inféparable  de  la  fcience  humaine. 
Ce  n  eft  pas  à  dire  pour  cela  qu'il 
faille  demeurer  dans  une  honceufe 
ignorance  j  celle  de  X Acataltpjit 
u'efl:  pas  de  cette  nature  ,  elle  ne 
nous  fera  jamais  renoncer  à  toute 
occupation  littéraire  ,  pour  en  met- 
tre les  femmes  feules  en  pofTe/Iîony 
ain(i  que  le  font  les  habitans  du 
Ttjfu  en  Afrique.  Les  hommes 
dans  ce  pays,  à  ce  qu'afTure  MaT* 
mol  y  ont  en  partage  l'exercice  & 
ie  travail ,  les  femmes  au  contraire 
lifent  ,  écrivent  ,  s'inftruifent  Se 
étudient  la  Religion.  Le  meilleur 
remède  contre  ce  que  Tétude  peut 
produire  de  fâcheuK ,  c'eû:   de  la 
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régler ,  en  force  que  nous  foyons 
coQtens  de  retendue  qu'a  donné 
â  Outre  efpric  celui  qui  a  limité  fa 
fphere  d'adivitéj  c'eft  de  defcen- 
dre  le  plus  avant  que  nous  pour* 
rons  dans  notre  intérieur  pour 
parvenir  à  la  connoiilance  de  nous- 
mcthes,  connoidaitce  feule  capa- 
ble de  modérer  toutes  nos  paffions 
qui  nous  éloignent  de  la  fëlicité 
dont  noua  pouvons  jouir  en  ce 
monde. 


PROBLÊMES    SCEPTIQUES. 

Premier    Problence. 

^fi-ct  grandeur  eu  force  cTefpnt  dt 
m  point  craindre  la  mort  ? 

N On  :  il  ne  peut  y  avoir  ni 
grandeur  ,  ni  force  d'ame  à 
méprifer  ce   que  les  premiers  de 


14  Phi  l  o  sop  hih; 
tous  les  hommes  ont  jugé  digne 
d'appréhenfion.  La  magnanimité  a 
fes  bornes  auffi  bien  que  les  autres 
vertus,  &c  l'on  fe  peut  tromper 
dans  fes  excès ,  à  peu  près  comme 
la  fureur  fait  paroître  plus  de  force 
que  la  fanté  n'en  donne  à  ceux  (}ui 
fe  portent  bien.  Tous  les  animaux 
redoutent  la  tùon  ,  &  Seneque 
qui  a  tant  écrit  pour  faire  méprifer 
la  vie  a  été  obligé  d'en  convenir. 
Pour  porter  un  jugement  fain  fur 
cette  matière ,  il  faudroit  s'en  rap- 
porter au  témoignage  de  ceux  qui 
ont  franchi  le  palTage  de  la  mort , 
mais  le  malheur  eft  que  perfonne 
n'eft  revenu  de  l'autre  monde  pour 
nous  inftruire  U-deflTus.  La  foi  ne 
nous  oblige  point  à  croire  toutes 
les  chofes  que  Grégoire  de  Tours 
alFure  Comme  témoin  auriculaire. 
Suivant  fon  témoignage  un  Salvius 

^reflufcité 
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reirufcicé»  &  depuis  Ëv&que  d'Albe, 

ne  fe  laflbit  pas  fur  ce  qu  il  avoic 

vu  dans  le  Ciel.  J'avoue  cependant 

que  la  relation  de  quelques  per- 

fonnes  qui  ont  étéjufqu'aux  portes 

de   la    mort  »   ne   la  peint     pas 

laffi  affireufe  qu'on  le  fait  ordi* 

aairement. 

Le  Capitaine  Montagnac  étant 
tombé  jufqu'â  trois  fois  d'une  po- 
tence ,  par  la  rupture  de  la  corde 
qui  l'y  attachoit,  8c  ayant  été  donné 
enfuire  au  Vicomte  de  Turenne  parle 
hiÇiàtTiiDuranti^  fe  plaignoit  de  ce 
qu'ayant  perdu  en  un  moment  toute 
douleur  ,  on  l'avoir  tiré  d'une  la- 
miere  fi  agréable  ,  qu'elle  ne  pou* 
Voit  fe  repréfenter. 

Le  Chancelier  Bacon  écrit  queU 
qae  chofe  d'approchant  d'un  hom- 
me qui  ne  s'étant  point  étranglé , 
proteftoit  a'avoir  relTenti   aucune 
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doulenr.  La  Rivi«r«  vifira  par  or- 
ilre  d'Henri  IV  uii  cnniinel  échapé 
du  gibet  i  Air  lo^re  qu'il  fit  à  ce 
malheureux ,  qui  avoir  rué  (on  pu«- 
pille  ,  d'int^ixéd^t  pour  obtenir  fa 
gr^ce,  il. lui;  r4pondit  froidement 
que  c'était  &  pe^a  de  ç^iok  que  <  de 
mourir  par  la  corde ,  qu'il  ne  ]w 
^eoit  pas  qu'on  dût  importutiet  le 
^oi  Air  çe^la,.  - 

M^is,  à  paxlcit  ingéh liment  mon 
opinion  ti'e(l  pas ,  noilobftam  tout 
x:ela,  que  la^  it|or^  ne  A)it  la  {ilns 
grande  ennemie  de  tout  être  vivant, 
&  qu'on  puiflTe  mettre  de  la  gran« 
4ôur  d'ame  à  n<e  point  la  craindre. 
JVlais  4Iun  autre  côté  »  pourquoi  re- 
douter ce  qui  çft  inévitable ,  &c  ie 
faire  une  peine  de  Aibir  la  loi  com-. 
mune  à  tous  lés  homràes  ;  on  de- 
vroit  peut-être  plus  appréhender 
ie^^  mau:;  de  la  vie  que  ceux  de  la 
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tnorr.   Phis  en  vit ,  pins  on  a  ào 
ùxjets  de  fonârir  :  ia  mort  au  coa* 
craire  qoe  rimagînanon  reod  û  re« 
domafale  ,  n'eft  pas  fenrie  des  vi- 
vons^ pwfcpi'elle  «ft  ane  privâtioa 
âe  feDtifment  ;  4ii  de  ceux  qai  ne  * 
ûmt  plus ,  pan?e  xio^'étant  plar 
ils  n'ont  garde  d'entre  toaché& 
Le  leul  mcy^n  de  nous  bien  cotn«' 
porter  dans  cette  Aéceiffité  d'abm^ 
dcmner  la  vie  ^^  c'efi:  de  la  qaictet 
fafis  tépugnatice  :  't%  y  a  qaelgae 
tbofe  4e  dtir  en  cela ,  ce  n'eft  pas 
Ibrdre  de  la  nature  qcii  le  i?eifd  <êl^ 
c'nû  «otre  réfiftance.  Nous  fom- 
mes  f&cliés  Tans  dotite  de  quitter 
la  vie  qui  tnms  paroît  douce  j  o4 
nous  croyons  être  clftcore  néceUài^ 
tis  i  beaucoup  de  perfonnei-,  ^Jfcaia 
quant  à  ce  dernier  point ,  f^uve- 
nons  -  nous  de  ce  qu'a    prononcé 
Epiâetc  à  regard  de  Socrace  ,  que 

Bi; 
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s'il  étoit  utile  de  fon  vivant,  il 
lavoit  été  bien  davantage  après  fa 
mort.  Â  l'égard  des  plaifirs  de  la 
vie  ,  peut  -  on  douter  que  tôt  ou 
tard  ils  ne  dégénèrent  en  ce  qui 
leur  eft  abfolumenc  contraire.  Les 
longues  ann^s  ,  quand  il  n'y  au- 
roit  autre  WÊfe ,  ne  manquent  ja« 
mais  à  faire  ce  changement.  Plus 
Aous  avons  joui  d'une-  vie  heureu« 
fe ,  plus  nous  fommes  obligés  de  la 
fendre  fans  murmure  fi  nous  ne 
voulons  pas  être  ingrats  envers  Dieu. 
Or  y  comme  ce  détachement  de  la 
vie  demande  une  affiete  d'ame  peu 
cominune ,  je  penfe  qu'on  peut 
prendre  l'affirmative  de  ce  Pro- 
blême ,  &  fodlenir  qu'il  faut  beau- 
coup de  grandeur  ou  de  force  d'ef^ 
prit  pouf  ne  pas  craindre  la  mort. 
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II.    Problems. 

ta  morale  des  Phltofophcs  fuffit^dU 
pour  rendre  parfaitement  vertueux  ? 

NO N .:  parce  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  indercain  que  leurs  pré- 
ceptes, donc  les  uns  font  abfolu*> 
ment  contraires  aux  autres.  Âinfî 
fon  en  voit  qui  fuivanc  Hyppo» 
crare  &  Gallien ,  font  dépendre  les 
vertus  Se  lesvvices  du  tempérament  5 
tandis  que  d  autres  foutiennent  que 
ce  font  des  habitudes  de  l'ame. 

Les  Stoïciens  écablifTent  des  limf-^ 
tes  motales  au  delà  defquelles  la 
moindre  trangreffion  fait  un  crime , 
ce  qui  a  donné  lieu  à  leur  para- 
doxe ,  que  tous  péchés  font  égaux. 
Quelques-uns  ont  tant  d'auftérité, 
qu'ils  ne  croyent  pas  qu'un  homme 
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aâion  :  d  autres  fouciennent  ce  qui 
cft  oppofé  à  cette  maxime.  Chaque 
pays,  chaque  Nation  a  fa  manière 
de  phitofopher  ,  Se  fa  morale  qu'il 
croirla  meilleure  de  toutes.  Quand 
en  reproche  aux  habitans  j£Achtmy 
qui  ont  leur  R.oi  dans*  Tifle  de  Su-* 
matrâ  >  qu'ils  agiflTent  fourent  con-- 
cce  leur  confcience  ^  faifant  plus 
pour  lui  que  pour  Dieu ,  ils  croyenc 
bien  fatis&ire  à  cette  ob^eâian 
quand  ils  répondent  que  Dieu  eft 
loin,  &  que  leur  Roi  eft  proche 
d'eux:  ce  qui  pafTeroit  pour  une  im- 
piété ailleurs  leur  tient  lieu  d'une 
moratité*  La  diyerfité  des  fentimen» 
entre  les  Philofopbes  ,  fur-tout  à 
l'égard  des  me^urs^  montre  le  pea 
de  certitude  que  contiennent  leurs, 
livres  y  &  je  penfe^'il  faut  toujours 
fe  fourenir  UnleiTus  que  S*.  Paul 
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n'a  tien  recoomiandé  plus  eïïpatBh^ 
am  aux  fidèles  que  de  fe  même 
en  gai^de  contre  ks  Phikifophes  ca- 
pables de  les  fédoire^vec  icvs  Êunt 
principes.  Ce  ii*eft  donc  pas  de  leur 
Piilofopiiie  qaToti  peoc  j^yprcndre 
à  devenir  vermeuz. 

Oni  :  c^  k  variété  de  leorsdog* 
mes  n'esnpccbe  pas  qa'on  ne  pmf» 
ie  bêaucoap  profiter  dans  leur  mo- 
rale ,  en  fdfanc  choix  de  ceux  qui 
ont    de   la   conformité    avec   nos 
vérités    révélées.    Les   erreurs  de 
quelques -ans  de  ces  Plûlofopbes 
qui.  A  £mt  écartés  du  chemin  de  la 
\%tt\Jk    peuvent   être   inflriiâtves> 
patce  que  leurs  égaf emens  fbnt.  re^ 
marquer  avec  exaâicude  la  bonne 
voie  qu'ils  n*ont  pas  fuivie.  Il  y  a 
donc  lieu  de  foutenir  que  Téthique 
des  Philofophes  bien  entendue  fera 
Aiffîfantepour  nous  faire  embralFer 
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la  vertu.  Je  me  contenterai,  poar 
confirmer  ma  propoficion,  de  rap- 
porter un  feul  padage  moral,  tiré 
d'un    fragment    de    Toraifon  que 
Caton  prononça  dans  Numance  , 
ne  croyant  pas  qu'il  y  ait  dans  la 
morale  rien  de  plus  touchant ,  ni 
de  plus  perfuafif,  (bit  pour  nous 
porter  aux  bonnes   aâions  »   foir 
pour  nous  éloigner  du  vice.  Cogi^ 
tau  cum  animis  vejlris  ^Jlquid  y  os 
per  laboTtm  rtSé  fectrins  ,  labor  UU 
à  vobis  cito  recedet ,  bcnefaSum   à 
vobis  dum  vivttis  non  abfcedee  ^  fed 
fi  qtia  ptr  voluptaum  mquiter  ficcri^ 
ùs  f  voluptas  abibit  ,   ncquiicr  fac-^ - 
tum   illud   apud  vos  Jimpir    ma^ 
ntbit. 
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II L     Problème.* 

Faut 'il  déférer  aux  fonges  > 

• 

NO  N  :  les  fonges  ne  font  gêné* 
ralement  qu'illuCon  ,  &  leur 
interprétation  eft  ou  frivole  ou  dou- 
teufe.  Le  fonge  que  fit  Pompée 
avant  le  combat  de  Pharfaie  qu'il 
alloit  orner  le  temple  de  Vénus 
viâorienfe  de  beaucoup  de  dépouil-^ 
les  y  ne  fervit  qu  a  lui  partager  Tef « 
prit ,  parce  qu'il  le  laiflbit  en  douce 
il  la  viAoire  le  regardoit  ou  Céfar 
ion  adverfaire.  Il  n'y  a  point  d'ex« 
travagances  que  lés  fonges  ne  faf- 
fent  faire  aux  fimples  qui  les  inter- 
prètent à  leur  manière.  Un  avare 
dans  ï Anthologie  ayant  rêvé  qu'il 
avoir  fait  une  dépenfe  exceflfive  fe 
pendit  à  fon  réveil,  &  un  Portu* 

Bv 


/4  PHItO  SOPHIE. 

gais  déférant  à  un  fonge  qui  lui 
avoic  fait  voir  fa  femme  commet- 
tant un  adultère  »  k  poignarda  le 
malin  toute  innocente  qu^elie  étoit. 
L'aîné  des  Denis ,  que  leur  tyran- 
nie rend  (î  célèbres ,  fit  matlàcrer 
Maiijîas  pour  avoir  fço ,  qu'en  dor- 
mant il  avoit  foogé  qu'il  tooit  ce 
tyran  s  croyant  qu'un  tel  fonge 
étoir  venu  des  penfées  du  jour.  Maif» 
Tefprit  humain  fi;  peut- il  rien  figiH 
rerde  plus  contraire  â  la  raifon  que 
de  donner  aux  repréfentatiom  de 
la  nuit  des  interprétations  qui  pro* 
mettent  toute  forte  de  bonheur  > 
Deon-CaflSus  fait  rêver  àCéfar  qu  iB 
avoir  affaire  à  fa  mcre,  &  Plutar- 
que  lui  accribW  le  même  fonge 
avant  fork   paiTage  àsx  Rubicon. 

Vincent  di^  Beauvais  obferve^ 
dans  fon  Miroir  hiftoriat  ^  que 
Eupui ,  Evèque  d'Aux«Ke.>  e«i  k. 
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txmx  avant  ion  éleâtoti  on  feaige 
appr(K:hanc^  ceux-là.  Ia  nack 
fuidem  Akciiûtutn  .faatn  pta€tdtnt$  ^ 
vida  im  fcmms  quod  mat$r  fka  Jibk 
tfacojmlauda  nuptiali  ficden.  £n^ 
fin,  fi  les  foxtges  mérireciriqqelqtie 
créance  parce  qu'jli  font  envoyés' 
(feo  haut  ^  'qa*ontiaic  au  Ciel  ceux; 
qui  ne  rcvcbt  ;aniûs> 

Oui  t  fi  noiiâ  ne  ^voulons  démen« 
tk  toutes  les  faiftoires  profanes  de 
faccée^  qui  capportenc  de»  fonger 
tpot  d  fait  fingttUers.  Voyez  dans 
Dents  d'Halicarnafle  comme  un 
inalade  retourne  fain  chez  lui^ 
après  aroir  iûi  eintcndce  fon  fonge 
au  Sénat.  Dans  Agatbiai ,  un  Phi-; 
Icfophe  Grec  eiuendit  en  dormant^ 
des  vers  qui  lui  furent  prononcés , 
&  qui  portoient  cjue  les  Petles 
étoient  itidignes  qu'on  les  enter* 
tUsy  parce  que  là  terre  ne  yçuloit- 
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pas  recevoir  ceux  qui  s'accouploienff 
avec  leurs  mères.  Un  fonge  dur 
lylédecin  d'OéUve  Céfar  eft  caufe 
qù*ii  Te  trouve  au  combat  des 
champs  Philippiques ,  &  qu'il  eut 
le  moy^  de  fe  fauver.  Si  j'avois^ 
envie  d'être  plus  diffus ,  je  rap- 
porterois  le  fonge  de  Suger  qu'il 
raconte  lui-même  dans  la  vie  qu  iL 
a  écrite  de  Louis  le  Gros  ,  celui  de 
Peirefc  &  d'une  infinité  d'autres 
perfonnes.  Je  me  contenrefai  de 
deux  exemples  àfTez  merveilleux , 
le  premier  eft  qu'un  Çonfeiiler  da 
Parlement  de  Dijon,  nommé  Carré, 
ayant  ouï  qu'on  lui  difoit  des  mots 
grecs  y  en  dormant ,  qu'il  n'enten- 
doit  nullement ,  il  les  retint  toute-^ 
fois>  Se  on  les  lui  interprêta  ainfi: 
abi^  non  fintis  infortunium  tuum^ 
Comme  la  .maifon  qu'il  habitoit 
«enaçoit  ruine  ,  il  la  c^uitu  fort  i 
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propos  pour  éviter  fa  chute  i  qui 
arriva  auifitôt  après.  Le  fécond 
exemple  eft  d  un  nomifae  André 
Pujon  ,  qui  étant  à  Rion ,  fongea 
eti  dormant  qu'il  faifoit  i'anagra- 
me  de  fon  nom ,  où  il  trouvoit 
pendu  à  Rion ,  ce  qui  eut  fott  efiet 
quelques  jours  après.  Outre  ce^ 
fonges-U  >  il  7  en  a  eu  de  proj^é- 
tiques  ,  &  Ton  ne  fçauroit  nier 
qu'il  n'y  en  ait  pas  eu  de  divins  3 
pmfque  Daniel  n'interprétoit  pas 
feulement  les  fonges  de  Nabucho- 
donofor^  mais  devinoit  même  ce 
qu'il  avoit  rêvé  ,  quand  ce  Roi 
l'av^  oublié. 
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IV,     Problème. 

Vnc  extrême  viddejfi  efl^elk  fou^ 
haitaUt? 

NOn  :  parce  que  les  beans 
jours  de  Rocre  ne  font  ceux 
de  notre  jeunefle ,  comme  )ei  pre- 
luieces  liqueurs  qwi  forieqt  dW 
vaiffeaa  fohc  lesf^s  pures  ^  ce  iqui 
fuit  n'ayant  rien  que  de  groffîer. 
La  prudence  &k  bon  fensqui  foni 
tant  prifer  ie  grand  âge ,  ne  )l%s^ 
compagnenc  p^  tou/oars:,  &  fou-*, 
vent  les  vertus  ie  quiaem  iorfgnll. 
en  auroit  le  plus  befoin  :  voit* 
on  moins  de  vieux  Foux  que  de  jeu- 
nes évaporés  ?  D'ailleurs  le  bien 
général  s'oppofe  à  ces  défîrs  incon* 
fidérés  de  vieillir ,  qui ,  s'ils  étoient 
exaucés,  mettroient  la  famine  datis 
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le  monde.  Darid^  que  Dieu  aToif 
choifi  félon  fon  cœur  ,  mpurnc  i 
'  rage  de  foixante-dix  ans ,  âge  & 
plein  de  jours  y  die  l'Ecriture.  Qui 
doit  après  cela  afpirer  aujourd'hui 
à  la  dernière  cadnciré  ? 

Oui  :  puifqu*il  n'y  a  point  de 
fouhait  plus  ordinaire  à  tous  le» 
bommei  que  celui  de  riyre  long* 
tetns ,  ce  ^i  montre  que  ce  défit 
eft  na(ai?et ,  6c  par  conféquent  rai« 
fonnabk.  Peut-on  dire  qiae  ce  De 
foitpas  UR  rrè^grand  avantage  de 
fc  voir  délivré  de  la  tyrannie  de 
tint  de  paflions  inféparabUs  de  la 
jettneflfe  ?  N'eft-ce  pas  un  merveil- 
kttx  comemement  d'avoir  des  con- 
noiflTances  qui  font  le  bonheur  de 
notre  vie  ,  &  dont  à  peine  les  je», 
nés  gens  ci^coivem  k  meindte 
iiiét? 
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V,      P  R  O  B  L  Ê  M  E. 

Lafcuncc  cft-tlU  de  J!  haut  prix 
'  qiCU  fcùlk  tout  quitter  pour  Vac^ 
quérir  ? 

NO  N  :  puifque  nous  voyons  des 
perfonnes  qui  pour  la  po£fê- 
dec  n'ont  pas  de  chaulTes ,  pour 
parler  avec  Montagne  ,  c'eft  à-dire 
les  chofes  ncceflaires  à  la  vie.  La 
plupart  des  Sçavans  font  comme 
les  frelons  qui  ont  befoin  qu'il  y 
^t  des  abeilles  pour  leur  faire  du 
miel ,  &  |e  penfe  que  c'eft  le  fon^ 
dément  de  la  fable  des  anciens , 
qui  porte  que  Jupiter  fe  trouva  fi 
importuné  de  la  fçavante  Minerve  ^^ 
qu  il  fe  vit  réduit  à  la  faire  fortir  de 
fa  tête  avec  une  violence  extrême/ 
On  a  remarqué  que  prefque  toujours 
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les  hommes  qui  ne  poffêdenc  rien 
au-delà  de  leur  fens  commun  y  ténu 
fifTenc  mieux  dans  leurs  entreprifes 
que  les  Sçavans»  Qu'eft-ce  qne 
les  Sçavans  û  nous  les  examinons 
de  près  ?  Toute  leur  érudition  ,  i 
le  bien  prendre ,  n'eft  qu'une  igno* 
rance  étudiée  ^  il  ne  faut  donc  plts 
s*étonner  fi  les  puiflTans  de  la  terre 
font  plus  de  cas  des  ordres  de  che-^ 
Valérie,  dont  ils  portent  les  mar- 
ques, que  du  bonnet  &  du  cha« 
peron  des  Doâeurs.  Le  dernier 
*£écle  a  pourtant  vu  avec  éton^ 
nement  un  Souverain  fe  faire  paf-* 
fer  Doâeur  dans  la  plus  confrdéra- 
Me  de  Ces  Ùniverfités  ;  mais  qui  fut 
enfuite  alTez  malheureux  &  afTcz 
décrédité  auprès  de  fes  peuples, 
pour  laiffèr  fa  tête  fur  un  échafFaud. 
Oui  :  &  Ton  doit  dire  avec  un 
Roi  de  Naples ,  fi  la  fcience  écoic 
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à  vendre  >  il  n'y  a  point  de  Mofiar*^ 
que  qui  ne  duc  plutôt  s'appauvrir  ^ 
quelques  biens  qu'il  polTédât  »  que 
de  nian(|ae£  de  faire  une  C%  impor^* 
tante  acquiiiûon.  On  ne  doir  pa$ 
dimer  les  fleurs  feulement  à  caufe^ 
de  leudT  beauté  ou  de  leur  odeur  ; 
niais  pour  en  ufer  bien  nous  devons 
imiter  les  abeilles  qui  font  du  miel 
pour  les  hommes,  &  de  la  cire 
pour  lesi  Dieur.  Il  faut  ne  pas  fe 
contenter  de  caredèr  les  Majespoot 
fon  plâifir  >  maïs  rendre  n^cre  éca<» 
de  utile  9  autant  que  ik>^s  le  poun 
vons  ,  aux  auixes  &  à  nom-nsietike^é 
Quoiqu'il  eti  foitf  VEmperetfr  Sigif^ 
mond  eut  grande  raifon  de  fe  mo^ 
quer  d'un  Doâeur  qu'il  avoit  hk 
Chevalier  ,  fiu  ce  qu'il  fçut  que 
mcprifant  fa  première  qualité  de 
Doâeui ,  il  ne  iSgiîoit  plus  qu'en 
fe    difant   fimplen^ieat   Chevalier» 
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Vous  niez  fort  mal ,  loi  dit  Sigif- 
mond ,  de  la  grâce  que  je  vous,  ai 
accordée,  fçachez  que  je  puis  faire 
cent  Chevaliers  comme  vous  dans 
OQ  )oor  y  de  (Ja  en  cent  ans  ^e  ne 
ferois  pâs  un  Doâeur. 


VI.       P  EL  O  B  L  &  M  B. 

Sfi-il  à  propos  de  donner  fon  ums 
à  la  cxtmpoJÎMn  de  pluJUurs 
Livres  ?  . 

NON:carla  multitude  en  eft 
déjà  trop  grande  :  comme  les 
plus  courtes  folies  font  les  nieil- 
lenres,  on  ne  fçauroit  trop  répri- 
mer  cet  ardent  défit  ,  dont  on  a 
fait  à  propos  une  dangereufe  ma- 
ladie.  Un  grand  Capitaine  acquiert^ 
"iela  réputation  dans  unie  judicieufe 
retraite  ,  &  Appelle  ptit  de  Tavan- 
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tage  fur  Procogene ,  lui  reprochant 
qu'il  ne  fçavoic  pas  quitter  fon  ou- 
vrage ni  fon  pinceau  quand  il  étoit 
tems.  *  " 

Oui  :  car  Fingratilude  étant  un 
vice  9  ce  feroic  en  commettre  un 
envers  le  genre  humain  de  ne  pas 
tendre  ,  â  ceux  qui  viendront  après 
nous  y  le  même  fecours  que  nous 
avons  reçu  de  nos  prédecefleurs« 
Ceft  errer  de  dire  que  trop  de  gens 
ont  fuivi  une  route  où  il  n'y  a  plus 
rien  à  découvrir  j  ua  nain  monté 
fur  les  épaules  d'un  géant  peut  voir 
fans  doutée  plus  loin  que  lui>  ôc 
un  dernier  Auteur  qui  a  fait  fon 
profit  des  anciens ,  peut  ajouter  aux 
connoilTànces  des  plus  célèbres 
Ecrivains.  Pourquoi  abandonner 
l'étude  ôc  le  travail»  quand  on  a 
aflezde  force  pour  pouvoir  conti-. 
nuer.   Marc  Varron  avoit  quatre-» 
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vingt- quatre  ans. quand  il    éctivic 
fon  livre  des  Images. 

VII.     Problème. 

Dciuon  être  tris-fiverc  à  polir  fts 
ouvrages  ? 

OU I  :  autant  que  la  chofe  eft 
poflîble.'  On  doit  imiter  les 
Dames  qui  ne  fe  laifTent  voir  que 
lorfquil  ne  manque  rien  à  leur 
ajuftement.  Quand  on  devroiV  gar^^ 
der  un  ouvrage  les  neuf  années 
qu'ordonne  Horace ,  il  faut  le  tenir 
tout  ce  tems-là  fous  la  clef  du  ca« 
binet.  Virgile  fut  trois  ans  à  polir 
fes  Bucoliques,  il  en  mit  fept  à 
retoucher  îcs  Géorgiques,  &  onze 
furent  employées  â  la  composition 
de  rCnéïde  ,  qui  ne  reçut  pas 
néanmoins  le  dernier  coup  de  pin* 


46  Phiiosophie. 
ceau.  Le  Guorini  employa  vingt 
une  années  i  mettre  ItP^or  fidi 
au  point  où  nous  ie  voyons  ,  & 
Malherbe  qui  a  (î  heureufement  em 
belli  «K>tre  pocffie  ftançoife  ,  sed 
plaint  fouvent  •  qu'on  i'avoit  tro| 
prefTé.  Enfin  ,  nous  iifons  dan^ 
Quintjlien  fôn  repentir  d'avoir  prc- 
cipltamenc  iaifle*pardi:  de  fa  maie 
une  de  ies  Oraifons. 

Non  :  l'on  peut  i&  di(pea(èr  d'être 
il  exaâ,  puifqu'à  obferver  pono 
tuellement  cette  régie  ,  l'on  fe  ver- 
roic  réduit  à  garder  un  perpécuei 
iilence.  Quel  eft  l'Auteur  »  Toit  an* 
cien  >  foit  moderne  ^  qui  ne  fe  foii 
jamais  mépris?  Homère  dont  lei 
ouvrages  font  fi  révérés ,  eft  accafc 
de  s'être  quelquefois  endormi.  Tous 
homme  à  it%  zoïles  &  fes  critî* 
ques  \  on  doit  les  méprifer ,  il  fau 
toujours  faire  cas   du  travail  dit 
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ceux  qui  priment  la  peine  de  nous 
cooimumquer  leiirs  penfêes ,  quoi- 
qu'on 7  trouve  quelque  chofe  d 
re^re. 

.-,■,    ■'■  •     ,  .,       '  y 

CHAâRiifs  Philosophiques. 

NTft-ce  pas  unechofe  étonnante 
que  la  vie  s'écoule  fi  miférabie- 
ment ,  par  ceux  même  qui  en  font  le 
plus  (fétat  ?  Nous  la  partageons  en 
pluGeurs  âges ,  afin  de  la  faire  paroî- 
rre  plus  longue ,  Se  cependant  il 
ny  a  rien  de  plus  court  &  de  plus 
iiégligé.  A  peine  fommes-nous  en- 
trés dans  tâge  capable  de  quelque 
inftrudtion ,  qu'on  nous  jette  incon- 
fidérément  dans  IVpprenTilTage  des 
Arts  ou  de^  Sciences,  fans  difcer- 
ner  ce  qui  a  le,  plus  de  rapport  à 
notre  tempérament  :  auflî  le  peu 
de  fruit  qu'on  en  retire  ordinaire- 
ment &!£  voir  combien  de  fautes 
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on  commet  dans  ce  commence 
ment.  Ceux  qui  ont  fait  h  pli 
grande  providon  de  ce  qu'on  honc 
re  du  nom  d'Arts ,  de  Sciences  l 
Belles^Lettres  ,  font  les  premiers 
les  diffamer  y  les  employant  mêm 
à  leur  condamnation  à  ia  manier 
des  Médecins  qui  fe  fervent  d( 
poifonS)  quoiqu'ils  les  reconnoii 
fenr  très-dangereux.  Que  l'on  efti 
me  y  tant  que  l'on  voudra,  toute 
les  difciplines  prifes  pour  les  foui 
ces  du  fçavoir  humain  :  qu  on  rel 
peâ:e  les  cendres  de  ceux  qui  le 
poffédent ,  jufqu'au  point  de  cek 
qui  donnpit  une  grande  fomm 
d'argent  pour  ccre  enterré  dans  1 
fépulture  de  Pétrarque  j  pour  moi 
je  remarque  tous  les  jours  tant  d 
fous  lettrés ,  6c  cette  JiuUUia  Une 
rata  me  paroît  fi  importune  par 
t»ut  9  qu'elle  me  donne  un  dégoû 

d( 
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de  la  Science  qai  ti'eft  pas  une  des 
moindres  caufes  de  mon  chagrin* 
L'on  peut  voir  des  hommes  fans 
lettres  »  mais  ilreft  prefque  impof- 
(ible  de  confidérer  £ins  indignation 
des  lettres  fans  hommes.  Que  peut* 
on  fê  promettre  de  Térude  de  cette 
Philofophie  qui  captive  tant  tous 
les  efprits  ?  Eft*il  une  profeflion  oà 
rincertitttde  &  4a  confuiion  régnent 
davantage.  Cefl^ce  qui  rendit  fi 
ridicule  le  Proconful  »  qui  fit  aflem- 
bler  tous  les  Philofophes  dans  Athè- 
nes »  fe  promettant  de  les  réunir. 
Les  idées  de  Platon  ,  TEntéléchie 
d'Ariftote»  les  nombres  de  Pitha- 
gore  9  les  Atomes  de  Démocrite  » 
les  Paradoxes  des  Stoïciens  y  tout 
cela  n*eft-il  pas  plus  bizarre  que  les 
fables  des  Poctes ,  &  plus  extrava- 
gant que  les  délires  d  un  fébricitant. 
Mais  mon  humeur  étant  natu- 
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relletnent  ébign^  d^  U  mcdifanc^ 
de  de  la  ktyte ,  d'où  v'\snt  que,  Iç 
ct^citi  me.fak  aujourd'hoi  troa- 
v«r  à  redire  pfef^'à  cqai  ,^£Sc  qa'U 
fe  paflè  pea  de  cb^f^s  ,  fc^  dans 
Pocdte  ,  Ecdéfiftftiiîii^  ,  foii  d^ns 
celui  de  la  JaftUe  ^  f<iMf  doAs  celui 
desFioance^)  où  je  ae  cirouve  bqattr 
coup  i  repuefidre;?  Eo'^et,  fi  je 
ii'érQÎs  pas  retana  piic  k  refpi^  qui 
eft  dû  aux  Am0k  ,  que  ne  m^ 
fbroienc  poinç  dire  les  abus  qjui  s'y 
conumetcont  ?  On  pdur^Qir.  forftier 
aufoucd'hùi  les  .mhm^  phit^s  qu^ 
faifoic  aucrefob  XeirtuUi^  contre 
beaucoup  de  gens»  Bxigkis  .mrce^ 
dtmpfOffolo  temptiyprù^adiiu/iifiifij 
pro  Jliphiius  y  pm>  oJUis  t  vê^kis 
Wiom  (UvinUafem  %  non,  tiui  eam 
gratis  coli?  A  combien  de  perfon* 
nés  pourroit^on  reprocher  ce  que 
QaîntUien  éccic  contre  les  Comiques 
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de  fotr  icms  ?  ros  vprà  novo  gtnm 
amiitùs  ador^wum  miferid  captoêis. 
L'ordre  de  la  Juftice  ae  me  pgb- 
xok  guère  niieii&  réglé  que  celui 
de  la  Reltgtom  C*eft   une  clu^e 
étrange  que  les^  Loi»  &  leur»  lbr« 
malices  3  qui^  n'ooc  été  invtncéei 
^e  pour   le  bkn  des  hommes  t 
foitnt  ài^oard*hui  ce  qm  les  cour- 
menée  lepluft»  Le»  E^ptiens-repré- 
fénterenr  »  dic-on  »  la^  Juftice  fans 
cêre ,  pour  dire  vraifemblabiemeat 
que  les  Juges  ne   dévoient  jamais 
juger  àr  leur  faataifie  :  i  pcéfenr  il 
oy   a  pas  moins  de    conftitucions 
dans  notre  Jurifprudence  que  de 
différences  tètes  de  Juges»  qui  bien 
loin  de  s'accorder  enfemble  ne  con- 
viennent pas  avec  eux-mêmes  en 
particulier  ;  de  forte  que  le  juge- 
ment d'un  jour  détruit  fouvent  ce 
qu'un  autre  a  établi.  Le  pis  efi:  que 
;        .        Cij 
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ces  Juges  9  &  par  conféquent  leurs 
Loix  6c  leurs  Réglemens  »  fe  muici* 
plient  cous  les  fours.  Nous  voyons 
tel  Parlement  occupé  toute  Tannée 
qui  ne  travailloit  autrefois  que 
durant  C\x  femaines. 
'  L*^at  des  Finances  ^  tel  qu  il  fe 
préfente  àma  vue  m'échauffe  étran^ 
gement  l'imagination  j  il  n'y  a  forte 
de  maltotiers  que  je  n'envifage 
avec  indignation.  Combien  en  eft- 
il  auxquels  on  pourroit  dire  com- 
me ce  Romain  à  Sylla  :  comment 
feriez>vous  homme  de  bien  ,  vous 
qui  n'ayant  point  eu  de  biens  de 
votre  père  »  poffêdez  de  (i  grands 
(réfors  ?  Le  nombre  de  ceux  aux* 
quels  on  peut  faire  le  même  repro- 
che efl:  infini  j  il  femble  que  la 
France  foit  de  tous  cotés  au  pilla- 
ge ;  &  ce  n'eft  plus  au  fujet  d'un 
feul  qu  on  peut  s'écrier  : 
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ConturrittQfnttts  Ai^uret^Arufpices^ 
Porttntum  inufitatum   coHfiatum  ifi 

rtêtns  , 
tfam   muios  ^i  turàiai  «    Confuf 

/aÛus  ffi. 

Le  chagrin  nous  fait  fouvenc  pro- 
'^rer    bien   des  chofes  que    nous 
5^rions  très- fâchés  de  foutenir  quand 
^1  nous  a  quitté  9  mais  faut- il  fur 
^ette  confidération  demeurer  muet, 
^  nous  repentir  de  toutes  les  ré- 
Vexions  que  nous  venons  de  faire  ? 
^on,  fans  doute»  je  fuis  trop  ami 
fie    la  liberté  pour  m'impofer  un 
joug  fi  rude.  Je  veux  qu*il  me  foit 
permis  de   prendre   plaifir  à  mes 
irèveries  prcfentes  ,  fanf  à  m'en  re- 
tracer ,  &  à  me  divertir  fur  d'au- 
tres quand  j'aurai   changé  de  fen-- 
titnens.  N'en  avoir  jamais  que  d'une 
Ibrte  ,   c'eft  dans  ma  Philofophîe  , 
AXkffi  bien  que  dans  la  politique  de 

Ciij 
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Ciceroo  un  vice  plurôc  qu'une  ver^ 
tu.  Nunquam  cnim  prétftumiims  in 
Republica  gubtrnaneU  viris  ^  lauda* 
ta  éfl  in  unafinuntia  perjftmapcr-* 
manjio. 
wmmmÊmmmmmmàÊmmmmmmmÊÊÊmmÊtm 

Dts  contradiSions  ijui  régnent  dans 
Us  mœurs  des  diffmns  PtupUs. 

LA  leâure  que  je  viens  de  faire 
d'une  relation  de  Syrie  va  me 
fournir  quelques  obfervations  fcep* 
ciques.  Elle  porceque  couc  au  re« 
bours  de  ce  que  nous  pratiquons 
en  France  y  où  nous  cédons  le  haiit 
du  pavé  aux  perTonnes  les  plus  qua« 
UHées^  le  plus  bas  de  la  rue  dl 
donné  en  Syrie  à  ceux  qu'on  ref- 
peâke  ^  comme  étant  le  Ueu  d'hon^ 
neur,  auffi  bien. que  le  côté  gau- 
che. Il  n'y  a  guéres  que  les  enfans 
qui  mangent  icr  par  les  rues  :  les 
vieillards  le  font  là  >  &  l'on  y  voie 
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tes   hôimnes    de    la    plus    haat* 
cohfidértttioû  qai  n'en  font  nulW 
difficulté.  Noos  Reportons  des  foar<4 
rutes  qà^n  hy ver  ^  elles  font  d  ufa^ 
^e  dans  la  Syrie  en  |^in  éoé  ^  au^ 
tant  dàHs  Us  cs^Li&mk  que  piir  U 
ViHe.  Par  tbute  l'Europe  le  pero 
donti^  te  futriom  à  fes  ehf^ns  èc  ^ 
toote  &  p^érité^  dana^^et^e  par-{ 
rie  AstAfie ,  Iw  Pères  le  iieçoivene 
l(1e\kt<$  enf^tts^  «nforte  que  poii^. 
âéfighet  its  premiers  on  dit  le  père 
de  ^ierr^  &   le  père  de  Paul.  On 
fécompettfe  fouvent  en  argent  ceux 
qui  cm  reçu  de^s  coups  de  bacons  ^ 
&  quand  Us  fe  les  donnent  c'eft 
gratuitietn^t-;  ^  et  pays-là,  celui 
qui  les  tenait  les  paye  ,  &  la  taxe 
ordinaire  eft  d'un  écu  -pour  un  coup 
de  bâcèn ,  qiii  k  payd  par  celui  qui 
k reçoit,  de  quelqikàvame  qu'il  f« 
puifie  plaiiftdipe^  l4o»4iii*tt«  i«Nf 

C  iv 
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figne  de  la  croix  de  la  gauche  à  la 
^oite  j  les  Chrétiens  de  M  ^  com* 
me  Schifmatiqnes  y  le  font  de  la 
droite  à  la  ganche.  Ce  feroit  ici 
une  chofe  honteufe  de  demeurer 
court  en  prêchant  par  un  défaut  de 
mémoire ,  &  d*avoir  recours  i  fon 
paj^er;  il  n'eft  pas  moins  hono- 
rable en  Syrie  de  lire  fon  fermon 
que  de  le  prononcer  par  ca^ar.  Il 
n'y  a  en  France  que  les  pauvres  te 
quelques  Religieux  qui  aillent  les 
pieds  nuds  }  les^  Grands  même  dans 
cette  Province  ,  Çc  les  plus  riches 
cheminent  ainfi  pour  leur  commo- 
dicé«  Nos  mouchoirs  font  d'une  toi- 
le fimple  9  &  nous  les  ferrons  dans 
nos  poches^  les  Syriens  portent  les 
leurs  fur  i'épiiule ,  fur  le  cou»  ou 
pendus  à  la  ceinture.  Ils  fe  rougif- 
fent  les  ongles  »  &  fe  noirciflènc  les 
yeux  att9|  jours  de  fête  ùu  de  céré« 
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nonie  :  qui  pourroken  France  foa& 

bitte  déguifemenc?  Ici    la  tabb 

du  maîrre  cft  différence  de  cella  da 

valet,  en  Syrie  le  palfrenier  fe  mec 

ordinairement  à  cable  avec  le  Prin^ 

ce,  fans  que  Vm  mange  les  ceftes 

d^  lancre.   Nous  nous  concencons 

<^n  France  de  punir  les  voleurs  /  la 

*^QÔice  de  Syrie  punie  >  avec  enx^ 

^^Qx  qui  fe  fonc  laides  voler  »  i 

^^fe  de    leur   négligence*    Nous 

^eccons  nos  capiiïeries  concre  les 

Murailles,  U  les  plus  belles  étoffes 

'^  couchenc  fur  le  plancher*  I^Tos 

^nraines  fonc  l'ornemenc  de  nos 

l^rdins,  elle  font  U  plus  ordinaire-^ 

^enc  celui  de  leurs  falles*    Nous 

honorons  ce llement  les  Eccléfiafti- 

^ues  qu  ils  font  le  premier  corps  du 

K^oyaume  »  en  Syrie  ceux  de  cette 

profeffion  >  comme  font  leurs  ^Reli* 

^îeux  y  paflènc  pour,  le  rebut  dés 

Cv 
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hommes,  &  le  plus  bel  exercice  dt 
la  Religion  qa  ils  aient  >  coniifte  à 
bien  danfer'en  rond  avec  une  vicefle  ^ 
incroyable. 

Il  faut  que  j'ajoute  encore  deux 
ou  trois  obfervacions  touchant  les 
femmes.  Les  Syriennes ,  tout  au 
febours  dés  nôtres,  ne  parlent  pref^ 
que  jamais ,  fur- tout  en  public  En 
Europe  tes  femmes  fe  parent  quand 
elles  doivent  fortir ,  en  Syrie  elles 
ne  s'ajuftent  6c  ne  mettent  leurs 
beaux  habits  que  dans  la  maifoi^» 
Celles  qui  ont  des  bracelets  les 
portent  ici  au  poignet ,  là  elles  les 
mettent  autour  de  la  cheville  du 
pied. 

Les  peuples  des  ides  qui  forment 
te  détroit  delà  Sonde  ,  pour  bien 
complimenter  leurs  Supérieurs4eurs 
prennent  de  la  main  le  pied  gau* 
^he  y  &  leurs  ^  frQtent  doucement 
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'â  /aihbe  xlepnis  ie  bas  jâfqu'all  ge- 
^OQ.   ki  l'habit  noir  eft  le  plus  od» 
^flàifèpAttnilei  honnêtes  fens  j  4dii 
^«  fait  fùtt&c  pat  mépris  aM  Juili 
^ûi  Alger.  Les  Japonob  tiennent 
^DOar  tLtte  grande  incivilité  de  re- 
cevoir ,  étant  debout ,  ceux  à  <spÂ 
4  *on   doit  quel<^ue  ^  déférence  >   iU 
^aflfeyent   *   ètent  leuts    fouiiers 
^orf qu'ils  vealent  faite  entrer  cite» 
^tit    qaelqu'ah    avec    témoignage 
^'eftime. 

Nom  faifons  notre  Dieu  de  Tordà 
l^érou  î  ceux  du  nouveau  monde  », 
â^oùil  vient,  lui  préfèrent  de  "petite 
grains  ée  verre  ,  qui  ne  font  ici  de 
nulle  confidétation.  Les  épiceries.de 
rinde  orientale  s'achètent  par  nous , 
â  grand  prix  j  le  thym ,  difoit  S.  Jé^ 
x&me  ,  de  fon  tems ,  y  eft  préféré  au 
èneilleur  poivre.  Au  Japon  les  fem- 
mes mariées  he  fortentplus  j  parttn 
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nous  elles  ont  fans  contredit  p\m 
de  liberté  que  les  filles  daller  où 
elles  veulent.  Dans  le  même  pays 
les  bâtimens  de  pierre  font  conf^ 
truits  fans  mortier  ni  ciment  pottr 
lès  pouvoir  démonter  &  tranfpor« 
ter  fecilement^  &  afin  de  les  re« 
drellèr  d'un  autre  façon  quand  on 
le  juge  à  propos.  L'on  fe  n^oque- 
toit  ici  de  tels  édifices  :  fi  les  Ja« 
ponois  entendoient  parler  des  nô- 
tres ,  ils  nous  trouveroient  ridictt* 
les  à  leur  tour.  Cette  matière  d'Ar- 
cl^te^ure  me  porte  à  ajouter  qu'il 
y  a  peu  de  Monarques  au  Levant 
qui  voulufTent  loger  dans  un  Palais 
de  la  hauteur  de  notr^  Louvre , 
&  de  celle  des  autres  demeures , 
dont  les  Souverains  d'Europe  font 
tant  de  cas.  Ces  Orientaux  ne  peu- 
vent comprendre  que  ceux  qui  fbnç 
maîtres  du  terrain  ^  n*ainient  pas 
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DEueux  éccndre  leurs  édifices  pour 
y  recirer  les  perfonnes  néceiTaires* 
à  leur  fervice  ,  <|iie  d'élever  ces 
mêmes  édificespour  placer  aui-delTiis 
de  leurs  tètes  des  gens  qui  ne  peu- 
vent  y  être  fans  incommodité  y  de 
même  fans  péril.  Quand  on  leur  dû 
qa  un  Roi  de  France  a  loi^ntç^ 
doaze  marches  i  monter  pour  eiw 
trer  dans  fes  chambres  »  ils  trou- 
vent la  falle  des  SuilTes ,  qui  eft  ad-  ^ 
deflbus  ,  beaucoup  plus  commode. 

De  la  vi£  bt  de  la  uokt. 

Ijl^  y  a  des  perfonnes  qui  con^ 
X  dérent  la  vie  comme  un  fi  grand 
bien ,  que  Mccenas  entr'autres  im- 
portunoit  lâchement  &  honteufe- 
ment  le  Ciel  de  la  lui  conferver  au 
milieu  des  plus  grandes  miferes 
qu'il  eut  pu  refi^nnr  :  ce  que  Sener 


-que  nomme  Mit^nath  îutpîffimUfn 
votum.  Mille  exemples  confirmerit 
combien  eft  violent  te  dcfi^  qtie 
nous  ayons  de  Jouit  de  la  vie  ,  8c 
tout  le  ttlbnde  fçait  que  TEccléfiaf- 
tiqiie  a  dit  qu'on  fait  plus  de  ci$ 
-d'un  chien  vivant  qtie  d'un  lioh 
itiort.  D'un  autre  côté  nous  voyons 
'<^iîe  les  anciens  qui  ont  cultivé  1% 
inorale  avec  le  plus  de  réputation' , 
prononcent  nettement  tju'aucun  nfe 
recevroit  k  vie.,  fi  elle  étoit  don- 
né^ i.  des  perfonnes  qui  la  connuf- 
fent,  &  qui  fuflent  en  liberté  de 
la  refufer.  Ça  été,  fî  nous  les  en 
croyons,  un  ftratagême^de  la^- 
ture  dé  produire  des  hommes  dans 
Tincapacité  de  raifon  où  nous 
voyons  qu'ils  naiflènt ,  parce  qut 
jpour  peu  qu'ils  en  eutTent  ,  \h 
«*éloigneroient  tous  de  l'enttée  .dô 
monde  ^  comme  d'tm  ii^a  oà  ils 
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doivent  êcre  acuqués  de  tutit  de 
ûîjïercs.     - 
En  eâèt ,  à  contemplât  root  ce 
Ça'an  y  (oufFrô ,  on  trouvera  tou- 
jours moim  étrange  l'extravagance 
^  ceux  qui  ne  la  confidéroient  que 
Comme  l'ouvrage  des  mauvais  Dé<* 
étions.    Il  a  donc   fallu,  que  nous 
l^uâîons  tous ,  devant  que  d  y  venir , 
cîe  cette  potion  d'erreur  &  d'igno- 
rance )  dont  Cebes  nous  a   décrit 
XsL   compofition.   Avec  ce  mécUca^ 
ment  empôifonné  Ton  s'aflFeâionné 
â  la  vie  ,  Ton  aime  faprifon  ;  & 
^ous  les   malheurs  qu'on  y  reflTenf 
sie^K)us  empêchent  pas  d'en  trouver 
le  ftjour  agréable, 

Seneque  femble  avoir  mieux  ter* 

stiiné  la  queftion  importante  fur  la 

^ie  &  la  mort ,  en  difant  que  la 

*  ^ie  n*eft  d'elle-même  ni  hkn  ,  ni 

wciû  9  mais  feulement  le  lieu  où  l'un 


^4  Philosophie; 
9c  Tautre  fe  rencontrent.  Thaïes 
avoir  fans  doute  cette  penfée  , 
quand  il  ne  metcoit  nulle  différen- 
ce entre  la  vie  &  la  mort,  de  forte 
qu'il  répondit  à  celui  qui  lui  de- 
manda pourquoi  donc  il  ne  mou* 
roit  pas }  que  c'étoit  qu'il  ne  pre- 
noit  jamais  de  parti  dans  les  cho- 
fes  indifférentes.  Trois  aâes ,  dit 
Marc  -  Antonin  ,  font  quelquefois 
toute  la. comédie  de  cette  vie,  qui 
n*eft  pas  moins  bonne  pour  cela  y 
ni  moins  achevée  que  s'iFy  en  a  voie 
cinq.  Il  ne  Êiut  pas  vouloir  être 
plus  long-tems  fur  le  théâtre  que 
les  lois  dramatiques  ne  le  por- 
tent ,  ni  s  opiniâtrer  à  demeurer 
fur  l'arène ,  quand  le  peuple  de- 
mande de  nouveaux  Gladiateurs. 
Ceft  le  meilleur  moyen  dont  on 
poiffè  fe  fervir  pour  ne  point  ap- , 
préhender  la  mort,  que  de  nepa) 
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mettre  la    vie   i   trop  haut  prit. 
Examinons  ce  que  la  more  peut 
contenir  de  fâcheux  en  foi  ou  de 
terrible  en  apparence.  Si  on  a  re- 
cours i  la  Philofophie  des  Payens 
on  trouve  qu  elle  enfeigaoit ,  que 
fans  le  mépris  de  la  mort  il  ^tojc 
impoffible  d'avoir  l'efprit  tranquil- 
le. Elle  montroit  que  c'étoit  folie* 
de  ctaindre  une  chofe  certaine  .8c 
inévitable,  quil  n'étoit  pas  moins 
naturel  de  mourir  que  de  naiti«  } 
qu'un  enfant  n*avoic  vraifemblable- 
mentpas  moins  de  peine  à  Tun  qu'i 
l'autre  )  &  que  pour  nous  rendre 
la  mort  plus  familière»  la  nature 
nous  faifoit  en  quelque  façon  moi^ 
rir  tous  les  jours ,  quand  elle  nous 
alujettiflbit  a  prendre  le  fommeil. 
Ceft  une  chofe  étrange,  dit  Se- 
neque ,  de  voir  que  ni  les  fous  »  ni 
ks  enfans  n*appréhen4enc  prefque 
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point  la  more  y  Se  que  nous  m 
puiffioixs  tn  ufer  de  même  ,  ni  cAy*- 
tenir  de  là  rmitbn  une  aiTurance  que 
leur  donne  rimbécillité  ou  ia  iblie. 
Nous  ne  içaurions  Seulement  ac^ 
quiefçeo:  aux  Arrêts  du  Ciel  qui 
nous  Séparent  de  nos  «mis ,  Se  août 
ne  voyons  ^  qu>en  nous  plaignam 
*de  leor mort,  nous  nous  affligeons 
de  ce  qa*ils  étoirac  botmMS  :  m 
fommes-tiOQS  pa$  auâî  injuftes  fi 
xiiicules,  félon  la  penfée  d^ie*^ 
tête ,  que  fi  nous  voulions  retenir 
^es  gtappes  fur  la  vigne ,  on  dti 
figues  attachées  à  le«in  bmncba 
pendant  les  {dus  grandes  riguetin 
de  rhyver. 

La  Philofophie  nous  prouve  qu'i 
ne  peut  y  avoir  de  mal  fen(ibh 
dan^  une  féparation  qui  fe  fait  et 
un  inftant ,  puifque  rentendem^ni 
même  plus  fubtil  que  les  fens-n< 
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r8ppei?çoic   pas',    &    i^    connoît 
,  qa'imparEakemenc  les  chofes  mo-^ 
'    cneikanéés.   Elle  nous  inftruk  Jes 
faoâès  apparences  qui   nous    font 
prendre  la  vie  pour  tm  bien ,  quoi^ 
qo^sile  (bit  une  vraie  paraly fie  «de 
l*ame ,  donc  la  more  feule  nous  dé- 
livrant ,  on  ne  la  fçaufoit  nommer 
mauiTalfe  (ans  commettre  une  ma-» 
m&fte  in^uQic^  :  de  découvrant  en« 
cote  le  mafque  troimpeur  qui  nocis 
•rend  cette  même  mott  fi  hideufe  , 
la  Pbiloibphie  nous  fait  reconnoî-i 
tre  comme  ce  ne  font  que  les  ao* 
teflbices  du   trépas  qui  nous  ef- 
^ent ,  &  qui  nous  donnent  de  (i 
grandes  appréhenfions  d  une  chofe 
cflèntiellement  bonne ,  ou  pour  le 
n»oin$  indifférente.  Notre  Hiftoire 
*Je  Canada  nous  apprend  que  ks 
Harons ,  tout  barbares  qu'ils  font , 
û  ont  nulle  appréheniîon  de  la  mort. 
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parce  qu*ils  la  dennenc  pour  un 
paflTàge  feuletnenc  à  une  yie  fort 
peu  différente  de  celle-ci  ,  où  ils 
doivent  poflféder  Jes  mêmes  chofes 
qui  leur  ont  été  chères ,  &  qu*on 
encerre  avec  eux  pour  cet  effet. 
N'ayons  dpnc  pas  un  amour  excef- 
fif  pour  la  vie  ,  ne  foubaitons  pas 
pour  un  peu  de  bien  la  durée  de 
beaucoup»  de  miferes  ,  &  tenons 
pour  afluré  qu'il  n*y  a  rien  d'agréa- 
ble  dans  la  vie  pour  ceux  qui  ne- 
fe  font  pas  rendues  douces  &  fa« 
milieres  les  penfées  de  la  mort.    ' 

De  l'immortalité  de  l'ame. 

AVant  de  traiter  la  queftion  im- 
portante de  l'immortalité  de  Ta* 
me^il  eft  néceiTaire  de  fçavoirce  qu'A- 
riftote  a  penfé  lâ-deffus.  Depuis  que 
S.  Thomas  s'eft  donné  la  peine 
d'accommoder^  autant  qu'il  le  pou^* 
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toic  ,  à  la  Religion,  la  doâxine 
d'Ariftote  ,  elle  a  régné  &  règne 
encore  dans  les  Univerficés.  J'ai 
va  des  relacions  qui  portent  que 
jafquà  Samarcandc  ,  capitale  da 
Royaume  d*Usbeck  »  on  y  lit  publi- 
qaemenc  les  œuvres  de  ce  Philofo-. 
phe ,  qa*on  y  a  traduits  en  langue 
vulgaire.  Les  Théologiens  de  Co- 
logne lont  nommé  le  Précurfeur 
de  hfuS'Ckrift  dans  les  chofes  na« 
^telles /comme  S.  Jean-Baptifte 
lavoit  été,  en  ce  qui  a  voit  rap* 
port  a  la  grâce ,  &  Georges  Tm- 
P^^nce  a  compofé^un  Livre  des 
conformités  de  fa  Doûrine  avec 
celle  de  rÉcriture-Saintc^. 

Si  on  confidece*féparcment  quel- 
ques pafTages.d'Ariftote  ,  on  fera 
contrainr  d'avouer  qu'il  a  cru  l'ame 
itnmortelle.  Au  fécond  Livre  de  la 
générafloa  des  animaux  il  diftingue 


f 
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tnanifbfterae,m  les  crois  âmes 
iontê  ,  finfitive  &  intcIùSueile^  ; 
tant  qu  il  n'y  a  que  cette  den 
qiti'  (cm  divine.  Au  troifiéme  I 
de  lame ,  où  il  traite  de  fini 
agjnty  il  le  nomme  en  terncses 
près  5  /eparc  Je  la  matière  ^  im 
ul  Se  perpétuel.  Je  laiffe  à  pai 
diverfes  interprétations  que  < 
nent  à  tous  ces^pafTages  ceux 
croyent  qu  Ariftote  a  tenu  1 
mortelles  de  quelque  manière  q 
veuille  les  expliquer  ,  je  croîs 
fziit  avoir  bien  plus  d'égard 
qui  refaite  du^  fyXtême  entier  < 
Phibfophie  )  &  aux  conféque 
nécelTairôs  de  fes  principes'  un: 
fels,  qu'à  ce  qu'il  peut  avoir  d 
quelque  lieu  particulier.  £n  c 
dérant  bien  les  principes  Phyfi 
&  Métaphyfiquesd' Ariftote  ,  o 
trouve  incompatibles  avecltnit 
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X^kè  as  Tame.  Il  eft  cenmi  dans 
i^  Do^fecine  que  la  nature  a'admec 
point  rinfiotté,  ou,  qu'il  ny  ariea 
9^  foît  iynfini  dan&  le  inonde  'y  & 
dW  tonre  côté  ,   il  pofe  comme 
c(»i(knt  récecnité  du  monde  :  or  ^ 
cela  fuppofé  y    rimmortalité    des 
tties  ne  peur  pas  &ihC\Q»t ,  parce 
fue  les  générations  éunt  infinies 
éms  Vécernité  du^  monde  ,  lî  les 
amesConc  immortelles,,  elles  (econc 
aAueliement  infiniest  Quelques-uns 
ont  eu  recours  la^deffus  à  je  ne  fçai 
quelle  unité  d'entendement  &  d  a« 
me  univerfelle ,  à  laquelle  ils  veu- 
*  lent  que  toutes  les  auttes  fe  réunif- 
fent^  afin  d  éviter  cet  infini  aébuel 
que  le  Péripatétifme  ne  peut  ad- 
mettre. D'autres  ont  prétendu  que 
Viufinité  qu'Ariftotê  a  reprouvée  , 
û'eft  que  pour  les  chofes  matériel- 
les ,  &  non  pas  pour  les  autres 
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celles  qae  font  les  âmes  humaines  : 
mais  toutes  ces  folations  font  fujet* 
ces  â  des  diCputes  fans  fin. 

Toute  la  dernière  partie  de  fon 
premier  Livre  du  Ciel  eft  employée 
à  prouver  qu'une  chofe  incorrup- 
tible   n'a   poinc  été    engendrée  ; 
comme  au  contraire  tout  ce  qui  a 
eu  commencement  doic  finir  fans^ 
jamais  en  avoir  excepté  Tame.  Oh 
ne  trouve  rien  dans  fes  Livres  de 
Métaphysique  ,  qui  ait  rapport  a  la 
fubftance  fpirituelle  féparée  de  la 
matière  y  il  ne  parle  ni  des  récom- 
penfes  ,  ni  des  peines  qui  jtious  at- 
teadent  après  la  mort  :  il  fe  mo« 
que   au  contraire   de  Solon ,  qui 
avoit  placé  la  félicité  de  l'homme 
dans  une  autre  vie  ,  comme  G , 
aflure-t-il ,  il  y  avoit  alors    pour 
ki  du  bien  ou  du  mal  a.  efpérer.  Il 
confidére  par-tout  Dieu  comme  un 

Agent 
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Age^c  oéceflâire  ,  dont  les  aâions 
liWnutte  liberté,  &  la  Religion 
fztk  dans  fk  politique  pour  Tart 
de  téff^et. 

Ceci  fuffira  fans  doute  pout'proa*' 

ver  qu^Ariftote  a  erré  fur  la  qucf- 

lion  importante  de  Timmor talicé  de 

l'ame  :  mais  la  plûpatt  des  anciens 

Philofopbes  fe  fqpt  égarés  comme 

lui  fur  cette   matière.   Démocrite 

&  Leucippe   cxoy oient  que  Tame 

croit  compofée  de  feu,  Diogène, 

d'air  ^   Ths^eà ,  <l'eau  »  &  Empe- 

docle  ,  des  quatre  élémens  enfem* 

ble  :  Épicure   vouloit   qu'elle    fut 

une  union  d'atomes  ou  de  petits 

corps  ronds  &;infeâiles,  Platon» 

conarme  Mathématicien  y  lui  don- 

nott.  un    principe   d'Arithmétique 

comme -aux  corps  de  Géométrie  » 

U  4éfitiiflant    un  nombre  qui   fe 

soeut  d^  luirmième*  Ceft  ainfi  que 

D 
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ehacan  conçoié  Us  choCts  tblit 
ment  à  fes  pi?éjugés  >&  à  £es  ëci 
précédentes.  C'eft  pow  cela  <}g 
Muficien  Ariftoxenus  appefloitl'i 
une  harmonie.  Sans  s'arrêter  à- 
porter  les  différefites  défîmdo<ïi 
î'ame,  ce  qui  feroit  iïffini,  il 
dire  avec  Laâance  ,  que  cDn 
les  Piiîlofopiies  i^'ont  pu  en< 
convenir  de  fon  efifence^îl  «' 
pas  grande  apparence  qu'ils  sT&c 
dent  jamais. 

Il  n^  a  pa^  eu  moins  de  con 
tacions  lorfquil  aéré  quêftion  < 
figner  un  Heu  à  Tame  j  car  q 
qu'elfe  anime  tout  le  corps ,  cej 
dant  tous  ont  voulu  lui  donhei 
fiége  particulier  où  elle  put  e 
cer  fes  pHncipale»  fonft^n^.  Il 
a  peut-être  iadcune  partie  du  -c 
qui  n*ait  été  affignée  pour  ètr 
bea  choid  &:  déterminé.   La 
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ii*a  guère  eu  d'endroits  où  Ton  n'aie 
voulu  la  placer.  Tous  les  ventricu- 
les Se  toutes  les  membranes  du  cer« 
veau  ont  été  choifies  fii^parément* 
Srraton  ,  furnommé  le  Phyficien» 
la  logeoic  entre  les  deux  fourcils , 
Ariftote  &  beaucoup  d'autres  après 
lui  l'ont  placée  dans  le  cœur.  Épi- 
cure,  après.  Pàrmenide,  veut  que 
fon  vrai  iëjour  foit  dans  toute  la 
poitrine,  d'autres  dans  le  diaphra- 
gme ,  quelques-uns  dans  Tintérieur 
du  foie,  &  Empedocle  dans  tou* 
ce  la  ma(&  du  fang.  Ce  dernier  a 
été  fuivi  par  les  Pocces,  q;ui  font 
répandre  Tame  avec  le  fang ,  félon 
cette  façon  de  parler  dont  TÉcri- 
ture  fe  fert ,  quand  elle  défend  aux 
Ifraëlites  de  manger  du  fang  d'au- 
cun animal  ,  parce  que  c'efl:  le 
fiége  de  Tame. 
Voilà  ce  que  j'ai  cru  devoir  rap- 
Dij 
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porter  fommairement  des  qaeftiora' 
qui  fe  font  de  Famé,  fi  elle  eft  , 
ce  qu'elle  efl: ,  &  où  elle  eft ,  avanc 
de  confidérer  quelle  elle  eft^  & 
pourquoi  elle  eft. 

On  a  difputé  dans  cous  le;  fié« 
clés  de  la  qualité  de  l'ame ,  puif- 
que  Salomon  dit,  en  parlant  de 
fon  tems,  quil  fe  trouvoit  des  im* 
pies  qui  la  faifoient  mortelle ,  fe 
fondant  fur  ce  qu'il  n'écoit  revenu 
perfonne  des  Enfers. 

Les  Saducéens ,  fede  qui  vivoît 
paifiblement  dans  le  fein  du  Ju- 
daïfme ,  étoient  de  cet  injufte  fen-^ 
timent  :  ils  interprçcoienc  meta* 
phoriquement  tous  les  endroits  du 
Pentateuque  ,  où  il  eft  p^^rlé  des 
Enfers ,  ce  qui  a  peut-être  fait  dire 
à  S.  Âugufl;in  qu'il  étoit  difficile 
de  rien  trouver  d'évident  dans  Tan* 
ciçn  Teftament ,  fur  l'état  de  l'hom« 
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me  après  la  mort.  Mais  parmi  les 
Payens  perfonne   ne  s'eft  expliqué 
plas  nettement  que  Pline  fur  ce 
fujet,  il  regarde  l'immortalité  de 
l'ame  comme  une  rêverie ,  &  une 
taine  invention  de  notre  humanité^ 
qui  feroit  bien-aife  de  ne  6nir  jx« 
mais.  Un  Sénateur  Romain  avoit 
eu  la  hardiefle  ,  avant  lui  y  de  pro- 
noncer en    plein  Sénat  ^  qu'il  n'y 
avoit   ni  bien  ni   mal  â  attendre 
après  la  mort.  Juvenal  &  la  plupart 
des  Poè'tes  ont  parlé  de  l'ame  avec 
toute  la  licence  de  leur  profeflîon. 
Nous  avons  déjà  vu  des  Philo- 
fophes  qui   ont  nié  l'exiftence  de 
la  fubftance  fpirituelle*    Cette  er- 
reur y  quoiqu'ancienne  ^   ne  laide 
pas  que  de  fubfifter  encore  aujour- 
d'hui parmi  les  Mandarins^  de  la 
Chine  ;  &  le  Père  Trigault  dit  que 
Confucius  9  qui  eft  l'Ariftote  de  ce 

Dij 
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pays-là  y  n'a  point  parlé  de  Pantré 
vie.  Les  relacions  du  Japon  difenc 
la  même  chofe  des  Bonzes.  Men- 
dez  Pinto  affure  qu'il  y  a  une  fe<5ke 
de  Prêtres  Chinois ,  appelles  Nau- 
tolines  ,  qui  prêchent  cette  doâri- 
ne ,  &  qu  on  en  trouve  même  quel- 
ques-uns   qui  pouflènt  Textrava- 
gance   jufqu'à   n'accorder    le  Ciel 
qu'aux  feules  brutes  qui  foufFrenc 
dans  ce  monde ,  â  peu  près  com- 
me dans  TEmpire  de  Brama ,  on 
croit  que  les  vaches  feules  font  im- 
mortelles.   Cependant  comme   la 
doârine  contraire  i  bien  plus  de 
folides  fondémens  ,  auflî  eft-elle 
beaucoup  plus  répandue  j  &  il  n'eft 
point  de  Nations  fi  barbares  qui 
n'aient   reconnnu  l'immortalité  de 
lame^quoiqu'ilfe  foit  trouvé  au 
milieu    d'elles   des    hommes   qui 
l'aient  niée. 
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X^  Hurons  mêmes  (e  promet* 
l«iu  de  monter,  ajMrès  kur  mort  ; 
dans  les  Cieux  ^  où  iU  efpéreiut 
trouver  4e  magnifiques  jardins.  C^et* 
te  notion  ^  c<^mmune  ^  tous  les 
hommes,  n'eft  donc  point,  com- 
me le  difoit  Pline,  %ine  folle  ima-y 
gination  ,  ou  une  invention  poGti- 
^e«  Les  Légiâàteurs,  qui  ont  créé 
4es  Répds^Hques  imagintrres,  ont 
regardé  fi  fort  la  créance  de  '  Tim- 
çiortalité  de  Tame  ^  comnye  habi^i- 
mèlle  â  tous  les  peuples ,  qa^ilé 
ont  toujours  commencés  par  pofei^ 
ce  principe.  On  peut  lire  là-dellui 
l'Utopie  de  Thomas  Morui  i  la 
Cité  ^  Soleil  de  Campatiella ,  & 
Vifle  de  Benfalem  du  Chancelier 
iPacon;  parmi  beaucoup  dé  chimè- 
res particulières  n6us  apprendrons 
du.  moins  unanimement  dans  tous 
ces.  ouvrages ,  que  le  dernier  jour 

Div 
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de  cette  vie  courte  &  calamlteufe; 
eft  le  premier  d'une  bien  plus  lon^ 
^ue  &  plus  fortunée. 

Mais  fans  nous  arrêter  davantage 
à  tant  d'opinions  contraires  >  expo- 
fons  amplement  les  argumens  les 
plus  propres  à  perfuader  ceux  qui 
ont  un  fens  droit  >  &  que  le  Ciel 
n'a  pas  tout-à-fait  réprouvés.  Rap^ 
prochons  >  le  {Jus  qu'il  eft  poflîble , 
les  raifonnemens  propres  à  établii 
rimmortalité  de  Tame  ^  leur  force  ^ 
ainfî  raflèmblée^  agira  plus  puiflk-^ 
suent  qu'elle  ne  feroit  étant  difr 
perfée. 

I.  L'ame  a  la  propriété  de  con« 
revoir  les  chpfes  immortelles»  uni- 
verfelles»  abftraites  de  ta  matière  , 
fe  formant  des  notions  de  _Dicu  , 
des  nombres  »  de  Tinfinité ,  des  gen- 
res &  des  efpéces  quelle  dépouille 
de  toute  quantité ,  qualité  ôcautr a 
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^^ondicion  corporelle  y  il  faut  donc 
9ue  Tame  foie  immortelle  »  puif-- 
9ueleschofes  immatérielles  &  éter- 
nelles font  de  ùl  connoiffànce  ^  Se 
Qu'elle  ne  les  peut  comprendre  que 
^cmme  des  objets  proportionnés. 
IL  II  n'y  a  aucune  puiflànce  cor- 
porelle qui  agide  fur  elle  ^  même  ^ 
I^œil^  par  exemple  ^  ne  fe  voir  pas» 
^  les  auttes  fens  ne  font  pas  plus 
{>rivilégiés ,  aucun  d*eux:  ne  pou-* 
vanc   replier  fon  aâion    fur    lui* 
xnème  :  or  notre  entendement  fe 
réfléchit  fur  lui-même  y  fe  contem* 
ple  en  appliquant  fon  opération  an 
«dedans.  L  ame  eft  donc  d'une  na- 
ture plus  noble  que  les  organes  & 
par  conféquent  immortelle. 

III.  Une  faculté  corporelle  doit 
être  dépouillée  de  ce  qu'elle  a  pour 
objet,  comme  l'œil  qui  ne  pourroic 
pas  receyoir^lesefpéces  des  couleurs^^ 

Dv 
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«Il  n*étoit  privé  de  toutes  coul 
or  l'entendettient   comprend 
te(  les  fubftances  corporelle 
eft  donc  fpiritael  &  immorte 

I V.  Toute,  facolté  corporel 
fujette  â  caducité  »  &  il  n'y  a 
d'aâion  dépendante  de  la  ms 
qui  ne  fe  débilite  avec  le  tem 
l'entendenientyConfidéré  enfc 
fortifie  par  les  longues  années 
ayant  point  de  gens  qui  raifoi 
mieux  que  ceux  qui  font  av 
en  âge ,  &  qui  ont  le  corps  ca 
fi  ce  n'eft  par  accident  >  lorfqi 
oi^anes  partii^uFiers  ,  dont  Te 
fe  fert ,  viennent  à  fe  corroc 
On  pejjrdonc  conclure  qu'il 
quant  à  lui ,  indépendant  de  h 
tiere ,  incorruptible  &  immoi 

V.  Les  appétits  naturels  ne 
jamais  vains  ni  illufoires  feloi 
Phîlofbphes  >  qui  difent  que 
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de  h  nature  ne  font  jamais  rien 
d'inutile  ;  or  nous  fouhaitons  tous 
rimmortaiité  y  il  faut  donc'  qud 
notre  ame  la  poflede. 

VI.  Ce  qui  fe  meut  de  foi« 
même  >  fe  meut  toujouirs  ^  &  ainÛ 
eft  immortel. 

VIL:  L'ame  ne  peut  pas  être  de 
pire  condition  que  le  corps  :  oc 
nous  voyons  que  le  corps  ne  périt 
point  de  forte  qu'il  foit  réduit  au 
néant ,  Tame  ne  s'annéantira  dionà 
pas.  non  plus. 
'  VIII.  Il  eft  de  la  bonté  divinç 
de  nous  avoir  rendu  capables  du 
foi^verain  bien  :  or  cette  parfaite 
félicité  qui  cQnfifte  en  la  jouiûTanco 
'de  toutes  fortes  de  biens  ^  n'a  en* 
cote  été  poflèdée  par  perfonne  du* 
rant  le  cours  de  cette  vie ,  ou  les 
plus  heureux  »  fui  vaut  la  remarque 
de  Pline  ^  (ont  ceux  quop  peut  dire 
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n'être  pas  toac»à-faic  malheureux. 
Il  s'enfuit  donc  que  la  béatitude 
nous  eft  réfervée  pour  u»  autre 
tems ,  &  après  la  mort ,  ce  qui  cQii« 
«lut  néceflkirecnetit  pour  rimmorta<* 
Eté  de  l'anse. 

IX.  La  juftice  de  Dîecr  veut  que 
la  vertu  foir  réœmpenfée.  &le  tice 
puni  :  or  il  7  a  des  perfonnes  ttè9* 
Yertueufes  qui  paflfent  leur  vie  dans 
toute  forte  de  miféres  y  Se  une  in^ 
finité  de  vicieules  qai  regorgent  de 
plaidrs^  il  faut  donc  qu'il  7  air, 
^près  cette  vie ,  une  juftice  diftri* 
butive  des  peines  &  des  récompen^- 
jfes ,  ce  qui  ne  peut  être  conçu , 
qu'en  préfoppofant  que  nos  âmes 
foient  immortelles* 

V 

De  la  Philosophie. 
y 

C 'Eft  un  abus  de  penfer  quil  n^ap- 
partient  qu'aux  Théologiens  de 
profeflion  de  traiter  des  chofes  fain* 
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tes.  La  Philofophie  fçaitUufll  étayer 
i^s  vérités  de  la  Religion.  Le  Chrif- 
tianifine  d'ailleurs  a  été  d*abord  pii- 
i>/ié  par  des  perfonnes  qui  avoienc 
peu  de   connoiiïànces.  Depuis  ce 
tems-U  des  Laïques ,  à  Texemple 
d'Origène ,  ont  ucilemenc  interprété 
les  Ecritures.  La  Religion  ne  re- 
jetre   perfonne  ,  &  on  peut  dire 
qu'elle  admet  à  fon  fervice  toute 
ibrte  de  cOi^tditions;  cependftnt  Ton 
doit  refpeâer  U-deflus,  comme  en 
toute  autre  chofe ,  les   conftitu- 
tions  de  TËglife.  Si  la  Philofophiç 
a  le  droit  de  parler*  des  maximes 
religieufes,  il  ne  s'enfuit  pas  de  U» 
que  cous  Us  honimes  puident  le 
faire  indinftinftement.  Quelle  con- 
fuûon  y  &  fur  de  mauvais  exemples 
les  femmes  alloient  fe  mêler  de  la 
liturgie.   Votk  vit  autrefois  dan$ 
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Rome  une*  Mélanu  qui  fémoic  tel 
erreurs  d'Origène  ,  &^  Baronius  a 
obfervé  dans  fes  Annales  Eccléfiaf- 
tiques  ,  qu'il  n'y  a  point  eu  d'hé-^ 
réfie  qui  n'aie  été  foutenue  &  fo« 
mentée  par  quelques  femmes.  Les 
Sénateurs  de  Montanus  qu'on  ap- 
pelloit  Cataphrygitns  ,  avoient  des 
Prêtres  de  des  Evêques  du  fexQ 
féminin. 

La  Philofophie  employa  avec 
fuccès  la  raifon  qui  décide  les  dou*^ 
tes  qu'elle  peut  avoir ,  &  épuré 
l'entendement;  mais  elle  doit  bieti 
prendre  garde^  de  démolir  les  Au- 
tels en  voulant  les  embrafler  trop 
étroitement.  Ce  n'eft  pas  à  dirief 
pourtant  qu'elle  doive  nous  porter 
â  cette  indiifFérence  qu*on  condam* 
ne  dans  Diogène ,  qui  interrogé  fur 
te  qu'il  croyoit  des  chofes  du  Ciel, 
répondit  qu'il  n'étbit  jamais  monté 
jufques-là. 
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J*ajouterai  ici ,   au   fujet  de  ia 
Philofophie ,  qu'elle  doit  être  très* 
circonfpeâe  dans  fes  démarches» 
lorfqu*elle  porte  fes  regards  fur  la 
Religion.  Elle  n'a  que  trop  de  fois 
été  l'ennemie  des  Autels  j  &  l'on 
fçàit  que  les  Héréfiarques  les  plus 
célèbres ,  qui  ont  partagé  le  Chrif* 
tianifme  en  tant  de  manières  diffé- 
rentes ,  ont  été  pour  la  plupart  des 
Philofophes  de  leur  tems.  La  pré- 
fomption  en  égara  plusieurs  ^  pour 
moi  qui  fuis  éloigné  de  cette  ridi- 
cule ambition  y  je  fuis  de  l'avis  de 
celui  qui  a  écrit  :  Mifera  eji  ambU 
tiofavita^  qua  fincm  tantum  habet  ^ 
fcirc  aut  fciri    L'humilité  eft  ma 
Province,  comme  un  autre  difoit 
autrefois ,  après  Ciceron ,  que  la 
Yolitude    étoit  la  fienne  :  Soluuda 
Provincia  nua. 
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Dfi     l'uSAG£     du     ScfiPTICISMB     £K 
MATIERE    DE   RELIGION. 

C'Eft  une  erreur  de  croire  que  le 
Scepticifine  bien  entendu  don- 
ne des  bleffures  mortelles  au  Chrif- 
tianifme ,  qu'il  combatte  Texiftence 
de  Dieu ,  &  tende  à  détruire  tous 
les  miracles.  Il  protefte  au  contraire 
qu'humainement  parlant ,  il  n'y  a 
rien  de  plus  clair  ,  ni  de  plus 
croyable  que  cette  opinion  d'une 
fuprême  Divinité.  Mais  cela  nem-- 
pèche  pas  qu'étant  refpeâueux  en* 
vers  ce  même  Dieu,  &  très-fou- 
rnis à  la  Religion  qui  vient  de  lui, 
il  ne  faffe  profeffion  de  tenir  fes 
principales  certitudes  de  la  foi  Se 
des  oracles  divins  que  l'Eglife  a 
reçus ,  &  qui  fournifTent ,  fans  corn- 
paraifon ,  plus  de  certitude  que  la 
raifon  humaine  ,  ôc  que  cous  les 
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trgumens  des  Philofophes  n'en  petr- 
venc  donner. 

Quant  aux  miracles  ,  on  a  tort 
d'imputer  au  Pyrrhonifme  de  les 
abolir  tous>  en  défendant  de  défer- 
rer aux  rapports  des  fens  qui  nous 
trompent  fans  cefle  >  &  qui  par  con- 
féqaent  ne  doivent  pas  être  crus 
quand  ils  nous  veulent  perfuader  tes 
miracles.  La  première  réponfe  qu*on 
peut  faire ,  eft  qu*il  n'y  a  point  eu 
de  Sceptique  fi  déterminé  qui  aie 
jamais  foutenu  que  nos  fens  fuf- 
iènt  toujours  perfides  &  trompeurs  : 
mais  qu  a  la  vérité  Tétant  auifi  foip* 
vent  qu'ils  le  font>  il  y  a  lieu  de 
&'ea  défier  y  ic  de  n'aflTurer  lès  cho- 
fes  qu'ils  nous  donnent  à  c0nnoî- 
tre  que  comme  vraifemblables»  On 
*  fouvent  mal-à-propos  préfuppofc 
que  la    Logique  ,   fceptiquement 
^nûdérée,  fe  propofât  la  recherr 
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foie  TefFec  des  prières  d'une  légion 
de  Chrétiens  qui  la  demandèrent 
à  'Dieu*  Eufebe  y  au  dixième  Livre 
de  fa  Préparation  Evangélique  ^ 
rapporte  fur  la  foi  de  Ûiodore , 
qu  une  Chapelle  de  Jupiter  fut  por- 
tée de  rapportée  fur  le  Nil  de  la 
même  façon  à  peu  près  que  nous 
croyons  pieufement  le  tranfport  de 
celle  de  Lorette.  Les  defcendans 
dune  fille  d'Âmphiaraiis  guérif- 
foient  du  haut  mal ,  appelle  Co* 
mitial  :  les  Rois  d'Angleterre  fe 
font  attribué  la  même  faculté  y  ÔC 
le  pied  droit  de  Pyrrhus  ^  dans  la 
créance  populaire  ^  ôtoit  le  mal  de 
rate  par  fon  feul  attouchement. 
Tous  liss  Livres  des  Payens  font 
remplis  de  femblables  narrations  : 
nous  devons  donc  nous  mettre  en 
garde  contre  le  merveilleux  ^  &  l'on 
peut  dire  qu'en  matière  de  mira**. 
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des  »  la  méâance  peut  être  nom- 
mée religieufemenc  auflî  bien  que 
poUtiqaement  ^  le  nerf  principaKie 
la  pradence. 

Or ,  quoiqu'un  Sceptique  Chté^ 
ûen  fe  puidè  fervir  très-utilement 
de  la   fufpenfîon  d'efprit  Air  une 
infinité  d'éyénemens     merveilleux 
qae  le  Vulgaire  croit  fouvent  trop 
légèrement  ^  &  où  il  peut  fe  con- 
tenter de  dire,  velfaSa^  vclfiSa^ 
il  n'en  eft  pas  de  même  des  mira- 
cles que  la  vraie  Religion  oblige 
ce  même  Sceptique  de  croire  fans 
les  avoir  vus,  &:  fans  qu'il  mette 
en  confidération  la  foibleflfe  &  Tin- 
fidélité  Aqs  fens.  Il  feroit  mêmei 
craindre  que   dans  les  chofes  de 
piété  ,  s'accoutumant  ainfi  à  tout 
îévpquer  en  doute  ,  il  ne  tombât 
^s  une  dangereufe  incrédulité* 
U  fable  enfeigiie  que  le  chef  de 
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Médufe  »  qui  gvoic  fait  obtenir  t 
de  viâoires  à  Perfée  ,  l'aveugla  < 
finu  lui-même ,  &  lui  caufa  la  me 
J'applic][ue  volontiers  cela  au  fu 
que  nous  traitons  ;  le  Pyrrhonifi 
pourroit  nous  aveugler  en  m 
mettant  fans  cefle  dans  ThaUtu 
de  douter  indifféremment  de  toi 
c*eft  ce  qu'on  ne  fçauroic  trop  é^ 
ter ,  comme  1  on  ne  fçaqroit  ni 
audj  qu'en  ce  cas  là  ,  il  n*y  ait  pi 
de  la  faute  du  Pyrrhqni^n  que 
la  Sceptique  ,  A:  qu'on  ne  pui 
dire  raifonnàblement  alors  ^  n 
culpa  vini ,  fcd  culpa  Hb^ntis. 


Db   XA    VERXy    DES    PaYENS. 

A  vertu  mérite  d'ctre  honon 
On  révère  le  Ciel,  d'oiVelle 
forcie  ,  en  la  refpeétant ,  ic  c' 
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ukt  d'iiae  efpéce  de  culte  «nveri 
Dieu ,  dont  elle  eft  Timage  ,  que 
de;  la  rendre  iUûftcer,&  glo|:içufe  ; 
mais  qu'^flr<;e  que  la  vertu  ?  Ëft«>ce 
une  chofe:  ^rédle  ou  un  nom  vain 
&  capable  /eulemenc  de  nous  cau« 
fer  quelques  iUufions  d'elpric.  Ce 
qui  eft  vertu  dans  un  lieu  ,   paffe 
ailleurs  aiïèz  fouvent  pour  un  vice  ; 
il  n*eft  donc  pa$  auffî  aifé  qti'on  le 
penfe  de  bien  juger  là-djefTus,  & 
de  difcerner  ceux  qui  doivent  êcr^ 
nommés  vertueux.  Nos  Ecoles  Chré- 
tiennes font  même  fi  peu  d*accord 
ûir  cet  important  fujet ,  qu'il  s'eft 
trouvé  des  Dodteurs  qui  ont  refufc 
le  titre  de  vertueux  â  des  hommes 
^ui  fembloient  Tavoir  acquis  par  le 
confentement  de  plufieuri  fiécles , 
&  les  fuffrages  de  toute  l'antiquité» 
Grégoire   de  Rimini  &   quelques 
^tres   fouîieiment  >  qu'aucun  In- 
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fidèle  ne  doit  être  appelle  vérti 

ainfi   cous    ces  glorieux    art: 

qu*on  joint   aux  beaux   nom 

Caton ,  de  Socrate ,  de  Cél 

d'Alexandre ,  n*ont  été  que  de 

titres  qu'ils  ne  pouvoient  méi 

puifque  ,  comme   Payéns>,  il 

impoffible  qu'ils   fuifent  vert 

Sans  entrer   dans  la  difcuflîo 

cette  Doârine,  il  fuffira  d'o 

ver  que  pbfieurs  Pères  de  II 

n'ont  point  fait  difficulté  de  pa 

quand  i'occafion  s'en  eft  préfei 

de    la   prudence    d'Ulyfle ,   c 

}uftice  d'Ariftide ,  ou   de  la 

pérance  de  Scipion.   S.  Augu 

dans  le  cinquième  Livre  de  la 

de    Dieu  ,    dit  que    les  Ron 

reçurent  le  vafte  Empire  qui 

rendus  fi  célèbres  dans  le  moi 

en   récompenfe  des    vertus  e^ 

lentes  qu'ils:  exerçoient    pou 

parv( 
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^arven^r.  L^Egtife  a  condamné  dans 
Michel  Baïas  une  propoficion  qui 
f  orcoic ,  que  toaces  les  vertus  dçs 
Payens  n*écoient  que  des   péchés  > 
6c  les  vertus  des  anciens  Philofo- 
phes   que  des.  vices.    Le  meilleur 
moyen   que  Ton  puiiTe    employer 
pour    examiner  cette    importante 
(jueftion  ,  eft  de  voir  fi  les  fages  du 
paganifme  méritent  d*être  eftimés» 
fc  fi  â  Taide  de  la  lumière  nacii- 
t^elle  ,  dont  ils  étoienc  doués ,  ils 
<)nc  pu  traverfer  des  fiécles  de  té- 
nèbres &  d'infidélité,  comme  ont 
été  les  leurs  y  facis  fe  perdre  dans 
l'idolâtrie  où  ils  étoient  nourris  ; 
4*ils  Tont  pu  faire  ,  le  cours  de  leur 
viç  n'eft  pas  moins  admirable  que 
^duidu  fleuve  Alphée  qui  conferve 
'a  douceur  de  fes  eaux ,  parmi  l'a- 
'ïîertume  de  celles  de  la  mer.  Com- 
*^ençons  cette  recherche  par  quel- 

E 
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quesmns  des  Fondateurs  des  Seâcs 
^e  rancichne  Philofophie ,  &  voyons 
^(11  fut  dans  Vuïiiqjnté  quelques 
Sages  dignes  de  notre  admiracron , 
le  qm  méritent  rhomfinage  qu'on 
doit  aux  hommes  vertueux» 


De    Soc  raté. 

LEà  attiïiefts  Philofophôs  qui  pr^ 
cédétetir  -Socr^e  ^'ëcôiept  ton- 
itntéiûe  Côr^ftipler  le  Cieli  & 
dé  tettiôhter  aux  caafes  premières. 

*  Très-peu  «"^toieftt  appliqués  k  cul- 
rivet  k  ^i^sorale /la  partie  >  Tans 
doute ,  k  plàs  importance  de    la 

'Phiterophiè.  ^o^ctiïfte  fût  le  premier 
'qai  cherçfca  à  imprimer  dans  nos 

•  cœurs  TaraOur  de  la  vertu  ;  &  ce 
"fut  de  lui  que  fOrade  d'Apollon 

prononça   qu'il  étoit  le  plin?  fage 


cnce  ap^ro^asioa^  la  plupart  des 
Pesés  4ft  f  Ëglif^  9nt  cm  ^e  Dieuj 
pac  me  ^f:f  fpécial^,  Iah  ayoic 
isiicmirc^Mr9r40n  Qi|€l(}i^s-4it>s  I'oac 
propofi  pottr  mK^  ip^^gejde  la  vie 
duîîieflne^  ÔC.^oioie  i^  pia^rp: 
de  Vanité  é^  ^i^vL  daQsi[a  Ixiî  dp 
natuUe»  Néai>QH]^s  coMpes  leg  ver^ 
eus,,  jdowJn  vjie  4*f  Ç^ç^at? /iM;u|i 
^pérpteid  efli^ciç«j:,  ,n;ei^|cGJ?ei:eifc 

pa&ia  rcalaif^i^)4iaM^Q^>^;^  <^4p9* 
tattofii  Arift(9t)lMin$;a{4  lej^epr4f<^n* 
cer  iCoaime.ttn  ûiipi^  ^oi  refiverfoic 
vfioiis  Les  AttCièU;  &  Porphir^  répaii- 
dic  eamxje  toi  plugi  d'iajttrea  qae 
t(ms  £es  DéW^itfis  o'avoient  fair , 
lorfqa ils  lopfitimeirecK  de  leu^^ 
fauflbs  accufactons.  Quelques  P^rcs 
de  i*£gld£e ,  d'an  autre  coté ,  pea- 
cherenc  à  le  diffiimer ,  ppur  aâoT' 
lit    le    pàcallele    impie   que  .  l^s 

Ei,- 


Piayèhs     fâifoietit    fouvèiit    entre 
Theognis  ,    iSocraté  ,    Sâlomon  , 
'Moyfe  Se  Jefus-ChriiO:.  Examinons 
cependant  ^e  qu^ls  cciitiies'dn  char- 
ge  la  'réputation  .dé  Soctaie  ,  & 
■|)ôurquoi  -  Ton  *eut  dëf^fpérer  de 
ion    Czhii.    Le   prehiiûr    fieptoche 
quV)n  lui  fait ,  eft  une   intempé- 
rance dans  les  repas  j  il  eft  vrai 
^<!lùë  ïeà('T>ifcîple>5  -le  é>ô<:  boire  ^ 
la  Grecque  /dans  leurs  iynipojisi^y 
avec  tin  péj^  pliis  de  cha^r^que  la 
bienféàhcei  ne  le  pérmêtttoirpatmi 
nous.  Mais  pour  juftiâer  la  calom- 
nie de  cette  accufation  ,  il  fuffic 
de  rapporter  6^  que  biogène  x>b- 
ferve  touchant  la  piefte  qui  travail- 
loit  là  Ville  d'Athènesi  j  il  dit  que 
Socrate  fut  prefque  le  feul  qui  s'en 
exempta  de  fon  tems  par  fa  gtande 
fobriété.  Si  Ton  a  égard  au  fens  que 
Vqn  a  doni)é  au  provecbp  de  la  foi 
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Socratique,  Se  ^ïî apparences  de^ 
la  pâffion  dont  ce  Phiiofopbe  étoit 
touché  poixt  Alcibiade  5  ><]n  poùr^ 
roit  lui  reprodièr  '<&  vke.que  lesr 
grecs  obt  nommés  PidirafiU.M^xi 
jugeons  plus  fainemj^ntPd^  chofe^^ 
&  c*eft  de  Tambur-mèttie  ^ûe  fious 
tirerons^' le  plus  ^ grand  mérite  de 
Socrate*  i  i 

Jamais  bâttime  ne  fie  ptofeâSon 
JaflF&élionnet  le  genre  humain  avec 
autant  dUrdeur' que  lui;  mais  t'é- 
6>ît  pour  lui  itnprimer  Tamour  de 
la  vertu ,  le  retirer  du  vice  ,  & 
le  porter  ik  recherche  de ^  cette 
belle  Philofophiô^  qui  devoit  don- 
ner la  connoidànce  d^un  feul  Dieu  : 
de  là  vient  que  jSocrate  fait  gloire, 
dans  Xénbphon ,  d'être  un  excel- 
lent M ,  • . .  j  ce  qui  ne  peut  être 
pris  que  fpirituellement ,  autrement 
il  faudroit!x|ue.  lui ,  Xénopbon ,  £ç 

£iij 


tous  ceux  qui  ont  efttmé  ka  écrits  i 
comme  a  fait  toute  Tautiquicé  > 
cuflfeot.peçdu^  [fci  h?  dirai  J)a$  k; 
pudeur ,  mais  M  (aim*  S'U  faut  W 
jqftifier.  pat  tfai^ïrw  ap f>arem:e«> 
çhaiwii  (çlit  qu'outre  Xamippe  » 
il  eut  une  féconde  femme  >  ce  qui 
peut  mootter  que  fes  bfSsâiont 
n'offenfoient  point  la  nature.^ 

On  prouve  très^taal  fon  idolâtrie 
par  les  termes  donc  fes  Difdpled  ^t^ 
iotit  .fervis  dans  leur  apolo^e>^ 
quand  ils  ont  écrit  qu'il  n'avoîe 
rien  innové  en  matière  de  Reli-: 
gion  ,  ayant  ufé  quelquefois  dei 
£icriâces,  félon  qu'ils  étoièht  alors 
en  ufage  ;  car  déjà  leur  propre  in^^ 
térêt  y  Ôc  la  crainte  de  la  d'gue 
peut  les  avoir  fait  parler  de  la 
forte.  D'ailleurs  on  peut  dire  que 
Socrate  9  qui  n  avoic  que  la  foi  im^ 
plicite  >  fe  contentoic  de  xecon*^ 


ifoîrre  un  feul  Dieti  dam.  U  LcIî 
de  nature ,  fai^  vouloir  pour  cqUi 
troubler   le  GouvememtiÈnt  public 
pat   riûtrodaâtion    d'un    nouveau 
ctiUe ,  donc  i)  ne  pouvoic  ixfet  (an^r 
violer   les   Loiz    de  TEcac,   S'il  a 
ftcrifié  à  quelques  Diyinirés  Âthé-* 
niennes  ,  ça  été  vraifemblablemenc, 
par   une  reconnoiflànce  des  puif-^ 
faaces  d'un  feul  Dieu  qu'il  adoroiç , 
fous  des  noms  difFérens.   Quant  i 
ce  que   prononça   Socrate  un  peu 
avant   d'expirer^   qu'il  devoir  un 
Coq  à  Ëfculape,  donc  il^prioic  fpn 
ami  <le  vouloir  le  décharger  \  il 
faut  prendre  cecce  aâion  comme, 
une  innocence  raillerie ,  pour  %ni- 
fier  qu'il  fe  voyoit  au   terme  d'ôr 
tre  biencÀt  guéri  de  cous  feç^maux. 
Le  dernier  reproche  qu'on  lui  fait 
régarde  le  Démon  ,  qu  un  die  avoir 
été  le  coAdttâenr  de  jQi  ine  :  mais 

E  iv 
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la  feule  prudence  dont  Dieu4'avûi| 
fi  avantageufement  partagé  fui  foi) 
unique  Démon. 

Quoique  nous  ayons  répondu  le 
plus  à  la  décharge  de  $ocrate ,  que 
nous  avons  pu  far  tout  ce  qui  lui 
étoit  iniputé  9  je  ferois  bien  fâché 
de  prononcer  qu  il  ait  été  Chrétien  ^ 
de  la  façon  que  Juftin ,  Martyr  ^ 
Ta  entendu  ^  il  fut  homme  pécheur 
d'ailleurs,  &  nous  ne  tenons  pasi 
que  tous  les  Chrétiens  foient  par- 
ticipans  de  la  béatitude  écernelle. 
On  a  raifon  de  reprendre  Erafme 
d'avoir  ofé  écrire  dans  un  de  fes 
Dialogues  ,  qu'autant  de  fois  qu'il 
lifoit  la  belle  fin  de  Soçrate  ,  il. 
avoit  bien  de  la  peine  à  s'empè* 
cher  dç  dire ,  O  Sairii  Socratcpriei 
Diiu  pour  nous.  Ces  paroles  font.,, 
fans  doute ,  très- hardies  \  mais,  je 
penfe  xju'il  lleroit  téméraire  d'affii:.* 
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mer  que  celui ,  que  1  antiquité  a 
nommé    le  Sage    par  excellence» 
n'ait  pu  fefauv^r^  par    une  grâce 
extraorciinaire   du  Ciel.   Si  le  dé- 
mérite S^  U  peine  des  Héréparques 
croient  i  proportion  du  mal  que 
caafe  ici  bas  la  mauvaife  Doârine 
qalls  y  ont  fémée  )  il  eft  conforme 
i  la  raijTon  de  préfumer  ^  qiue  la  ré- 
cotnpenfe  de  celui  qu'oa  peut  nom- 
mer Tun  des  premiers  précepteurs 
du  genrçi  humfinj  aiijra.  été  :ample  ^ 
ço  égar^  i  iWlité  que  le  monde 
teçoit    encore  tous   les  jours  des 
beaux  préceptes  de  morale  qu  il  a 
Ifu^és.  PalTons  ^uejlement  à  quel- 
S^evuns  de  ç^çpx  dontj  les  noms  ne 
fc  lifcnt  point  fans  quelque   titrç 
^'honneur  dansles  faftes  de  Tefpr^t 


'  é 
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QXJoîqu*Amifthênë  foie  le  Fott- 
tktew  <îe  la  SèiflSc  Cynicjue; 
hous  faifôns  choix  cependant  de 
Diogène ,  Ton  Dîfciple  j  parce  qxxà 
fa  vie  -x  été  beai»lotrp  ^las  céléî 
bre  ,  Se  qàe  it5[aeiqùe$;  Vmt  âé 
reglift  ont  parle  de  îài  hotibrablei 
wnttiu  Si  ce  Phifofophe  a  m^frîté 
âes  reprocîïes  à  Tégârd  àë  btati^ 
êotip  d'adiôns  tîeshonitctes  ,  qel*il 
▼ouloit  foire  paflfet^  pour  '  indifiR^ 
rentes^,  ce  tfcït  pas  ^*il  neiîttin 
fingulîer  état  de  la  morale  j  câri^dfi 
tomes  les  partiel  de  la  Philoforpbré 
il  ne  cuhivoit  qae  celle-là  >  fe  nw- 
quant  de  la  Dialedique ,  de  b 
Phyfîque  .  de  là  Géométrie ,  &c. 
Ce  qjai   portoit  les  Cyniques  i 
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commettre  en    Public  les  a^oni 

pour  lefquelles  on  les  reprend  avec 

tant  d'aigreur  ,  iroienc  les  confé^ 

queoces   dures  qu'ils    tiroiént  de* 

quelques    principes  bons  en  eux* 

^   mêmes  ;  &   Tâpreté  de  k  morale 

qa'tls  pratiquoient ,  les  conduifoit 

par  dégrés  à   outrager  la  vertu  à 

force  de  vertus.  Ce  qui  eft  bon  t 

difoic  Diogène^  eft  bon  piar-foucs 

or  il  eft  bon  dé  boire ,  de  man^ 

ger^  &  de  f^ire  le  refte^  des  ac^ 

Uons  naturelles  j  il  nyarddnfc  point 

de  mal  à  manger  davis^es  rués ,  & 

4  Y  ùiice  ,  comme  le  frefte  desanw^ 

^baox  ^  tour  ce  que  les  bqmmes  ne' 

l^faiàqaent  ardinaireipem  que  dansi 

)a  fqlirndc  &  ai»  miU»a*des  téné^j 

l>res.    .•:  ' ..   ■^'  ,   ■  '1'^  >î 

On  a  raifbn  de  s'étonner  qu'une 

Seâe  ,  qui  avoir  de  (i  prodigieux 

ies  tiua^ïM»  &xi  icmSptm  s  U  £ios, 

E  y  j 
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croire    qu'elle  ëcbic   bien  reconn  ^ 
mandable.  d'ailleurs^  puifqu'on  1;^ 
tolcroic  encore  din  cecns  de  S.  Au* 
guftin.  Quelques  grands  hommes , 
pour  juftifier  Timpudence  des  Cf- 
niques,  n'ont  pas  craint  d  affirmer, 
que  Diogcne   ne  s'étoit  porté  ex-, 
près   à  .  des   extrémités   vicieufes  , 
que  pour  ramener  les  autres  au  mt-. 
lieu  de  la  vertu ,  difant  qu'il  inii- 
toit  en  cela  Us  Mufîciens  excellens  » 
qui  dans  un  concert  qu'ils  gouver- 
nent ^  pou(r^nti  leur  voix  un  pea: 
au-delà  du  ton  où  ils  veulent  xa- 
snener  ceux  qui  ont  dâtcoçdé.  D'ail- 
leurs r£mpereur  Julien  foutint  dans 
une  Oraifon  qu'il  compofa  contre 
ua  iCyniquequi  abiiiroitde  fa  pro*' 
feflîon  ,   que    Diogène   ne  s'aban^-i 
dontioit  en   Public  aux   fondions 
naturelles  qu'on  lui  reproche ,  que: 
pour  £e  moquer ;de^cQiix;i]ut:fai^i 
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foienc^  ce  qui  lai  fembloic,  bien 
fis  qae  lui ,  &  pour  reprendre  une 
infinité  de  perfonnes ,  qai  n'ayant 
point  de  honte  de  commettre  mille 
aâîons  de  violence  ,  d'kvarice  y 
d'injuftices ,  dans  les  plus  grandes 
Adfemblées ,  font  mine  de  rougir  Se 
de  trouver  mauvais  fi  un  autre  sy 
décharge  d'une  goutte .  d'eau.:  SA  ; 
quelqu'un  ,  ajoute  rEm))e£:eur  J[it^ 
lien  ,  prétend  ufer  des  <  m$m^  lir 
bertés  qu*t>n  ;veut>  qsie  Diogènêrait 
prifes,  qu'il  accompagné  fa  liberté 
de  la  îuftice  ,  delà  tempérance .&; 
(de  la  force  d'efprit  qéi;  paiK>ir-> 
feient  en  ;  tout  k  iqften  4^  ^  i^ 
aâ.idnis-.^   ^      ,•,-  A  '  ;•  . 

«Mais:  ce  tjui  juftifie. ihieùx  ;  Efio- 
gène  que  tout  ce  que  nous  pow- 
rions  dire  ,•  &  doit  faire  regarder 
fa  morale  comme  exempte  des  r^ 
pi:âi{hes  .(p'ôU  a  voqU  Md^m  Ji 


ç.attos^****- 


conni«  P*»»'  Î!'J  le  tnonae  i-î»« 
tais  de  A<Sttoe'  »»«  .^  ^  éiô 

ao(&  lotfque  S.  AttS    ^^e.le.<*«»^- 
^f,Ci^deD«u,nu      ^pj^ 


feçon  de  vivre  j  pdaf  ttf  qU*ils  ^htrt^ 
gent  feàleiMnc  qtielqeres  «kiooiei^ 
contraires  à  la  Foi.  '     j       - 

Pour  te-^ui  ^gàr^  ^ktkrkiélï^^ 
ment  Diogène  j  le^j^as  grands  h<^H[ 
itocs  Tohc  -  en  eti  '  âdmîràtîoii.  Ij0 
Conquéfent  ée^-  TAHe  péoieftâ  ,d 
iprèi"  ïwt  cùtifètMte  <jti'ils  ^ute^r 
énfetîîblè;  quelM  ti^ikM  Àttian-i 

Senequlï  rk    peuc  •%  '  ^(ïefr  *'<te  \é 

ibiieir    en  miHè   lîéui  /  &  fanant 

^ommé  rirum  mgéniis    dnimi  ,  il 

ajoute  ce  bel  éloge  â  tous  les  au-' 

très  5   que  fi   qûèlqu'em   «*eft  pa^ 

^rf  âfRiré  ae  la^  ftlicîte^^ê  SDfo-: 

M^e^i    eeloi-lâ  '  ^t  ¥6yc)<5^e"f  ^rt 

doute  Tétat  des  Dîiéi>x  itimionel^  ,^ 

&  ce  qu*6n  troît  de  leur  béatitucîeJ 

S.  Jean  Ghryfoftome  le    prop<yfe 

comme  un  modèle  de  beautoup  dtf 

▼èrhis  teîîgieu(cs',Matn$'lèSf  tiVi*è 
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qu'il  a  fait  contre  ceux  qi^i  mlpti'^ 
fuient  la  vie  ttiotiaftique.  S.  3étq^ 
me  parle  de  lui  trj^s- honorable-, 
Aiém^  il  U  Homme  plus  grand  & 
plus  pUiflânt  cju^'Àléxaiidre  :,  étale^ 
tottcç9  fes  vertus  ^ çky^ot ,  Jptiqien 
pour  lui  en  ^r^  h^te^^  &4^çrr- 
vant  (a  mort  ^  il  le  fait  expirer  ao. 
pied  d^un  arbrç  »  f  n  pxônonçant  cjs^ 
dernières  p^gl^^i^  <m'ii  4onfloit  Ja, 
mort  à  la  fiévfe ,  <  plutôt  qu'il  ne 
larecévoit  j^  comme  s'il  eut  été  fur 
de  fan  immprtalit4.  Les  Athénienf, 
eurent  une  eftime  fi'  marquée  pour 
Piogène  ,  qu'ils  condamneront  un 
jeunf  hpiBiifie  j)Uj  ^9^^^  P9^^.i^?^ 
avoir  roo^pu  ion  ton^au^,  &  JUd 
en  donnèrent  un  autre  au  npm  de 
la*yille;,  Il  ne  nous  refte  aujour- 
d'hui que  le  titre  des  Livres  qu'il 
avoir  comporés  ,  dont  nous  ne 
%a^fioija^««  ja  Uû^^^ 
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fiinsen  regretter  la  perte.  Enefifet, 

oatre  l'excellence  des  matières  qui 

dévoient  être  bien"  traitées^  tto-^ 

gène  avoit  une  éloquence  fi  puif-^ 

isMe  y  qu'en  parlant ,  tnème  ,il  per^ 

fuadoit   tout  ce  qu'il  vouloir.  Ce 

qu'on  peut  dire  de  plus  fort  à  la. 

louange  de  ce  Philofophe,  dk  le 

mépris  qu'il  faifoit  ouvertement  de 

la  multitude  des  faux  Dieux  qu'on 

adoroit    de  fon    tems.    Quelques!. 

perfonnes  admirant  en  fa  préfence 

ks  beaux    préfens    mis  dans    ui¥ 

Temple  de  Samochrace,  par  ceux 

qui  avoient.  évité  les  pérjjs  de  U 

mer -y  -il   leur  dit  hardimenc  que 

les  dons  promis  par  d'autres  qui 

avoient  fait  naufifrage ,  cuffent  été 

en  bien  plus  grand  nombre  ,  fi  l'on 

«n  eûr  pu  tenir  regiftre. 

Enfin,  quelques  grandes  qu'aient 
^té  les  erreurs  de  Diogène  en  mo* 
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raie  )  cela  netnpècke  pas  ponttatiè 
qii'il  n'aie  en  de  rares  parties  dVf^^ 
prie  ^  ôc  qu'oa  ne  puiflê  le  regar*^ 
der  comme  un  très* grand  Pfailofo^ 
phe*  Sur-touc  on  doit  bien  pren- 
dre  garde  de  penfer  qae  toits  ceux 
de  fa  Seâe  n'ayenc  été  que  des 
hommes  de  néant ,  comme  qœU 
ques^ans  ont  ofé  le  dice.  La  pau** 
rreté  des  Cyniques  a  été  très-hono* 
jtable  f  8c  leur  mendicité ,  de  ceilei 
qu'on  doit  préférer  à  toutes  les  ri^ 
chefles  du  monde.  On  les  a  com- 
parés en  beaucoup  de  chofes  i  nos 
plus  austères  Religieux,  &  Lipfe 
n'a  pas  craint  décrire  que  leurpau^ 
vreté ,  leur  patience  6c  leurs  vet" 
tus  le&  égalent  aux  Difciples  de 
S.  François. 

Qu'on  fe  fouvienne  du  fouhait 
qu'Antifthène  &ifoit  û  fouvent  de 
deyenir  plutôt  infenfé  qu'efclave  dé 


h  volapcé ,  &  Ton  n'aura  pas  fuiee 
de  croire  qoe  lai,  ni  fea  Difciples 
fe  foîent  portés  par  une  pure  in>^^ 
tempérance  aux  aâions  qu'on  leur 
lepcocfae ,  6c  que  nous  cond^oi*' 
noQs^  :  mais  quoi  ?  S*il  Êiut  ]|iaïr 
les  hommes  à  caufe  de  leurs  fau«L 
tes  y  réfblvons^noBS  d'être  iahuf» 
mains ,  &:  de  n'aimer  jamais  per<^. 
faune.  j 

~^     --   :  ^.  "    !  !    '    ■  "  '    r  J  ^  '  !  : 

D  '  E  P  I  C  U  R  E. 

TAmafs  aucun  Phibrophe  ne  fur 
^  autant  calomnié  qu'Épicure  , 
on  s*eft  élevé  contre  lui  dans  tous 
les  tems ,  &  la  confpiration  femble 
avoir  été  générale  :  mais  il  eft  fe- 
rile  d'en  deviner  le  motif.  Épicure 
plaçoit  le  fouVerain  bien  dans  la^ 
▼olupté  :  îl-n'eut  pas  feulemenc 


îitf  Phî  i  o  sov  ntti 
pour  ennemis  ceux  qai  fe  dtfôi 
heureux  au  milieu  des  toiirm 
comme  les  Stoïciens ,  mais  eho 
tous  ceux  qui  croyoient  que  rh< 
nèceté  de  leur  condicioh  étoit  bi 
fêe  par  un  kermé  fi  odieux  que  j 
lui  de  volupté;  il  h'eft  donc 
étonnant  que  fa  Seâe  ftïc  en 
mauvîufe  întelli^nce  avec  les 
très.  Quoique  fouvent  en  guen 
elles  fe  réunifToienr  contre  les  É 
curiens,  toutes- les  fois  qu'il  ce 
queftion  de  combattre  leur  I> 
trine  touchant  le  fouverain  bi 
Il  efl:  difficile  de  ji^ltifier  Éi 
cure  ^  fes  Difciples }  leur  D( 
tfine  fur  la  nature  de  l'ame  »  lei 
opinions  touchant  la  Divinité  >  c 
ritent  de  jufles  reproches..  Que 
que  foit  Tinterprétation  qu'ils  ay( 
donnée  de  leur  fin  voluptueuf 
elle  a  produit  tant  de  maux  da 
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ie  mondé ,   qu'on  doit  défefpéret 
à%  faiut   d'Épicare.   Mais  les  er- 
lears ,  donc  il  eft  coupable  ,  fodc 
ea  ::i^ex  grand  nombre  fans  lot 
en    pcecer   encore    de    fappofées. 
Quand  il  n^  aiiroit^te  le  témoi- 
gnage de  S.  Jérôme  &  de*  Seneque , 
,  deux  Auteurs  que  Je  Cbriftianifmii 
&  le   Paganifme   livérent ,    rien 
Q'enipèch/ç  d^  croire  que  fi  Èpkure 
-a  erre  fur  certaitis  f  oinfs^  ]il  n*aic 
,  dit  des  chofes  «r^ràifofïnsib^^^d'aiji' 
leiics^  Se   n'w  pratiqCié    des  ver- 
tus excellentes^  Cette  volupté.,  co^- 
tre  laquetlle    an  s'eft.taiit  éleyç, 
ctoit  accompagnée  d^^ps  Épic^re  de 
la  tempérance.  Ses  meilleurs  rep^s 
fe  faifoienit  avec  un  peu  4©  fro- 
nage ,  de  pain  Se  d*^eau.  Sa  mo« 
cale  ne   refpire  que  la  juftiçe ,  la 
douceur  &   la,patience.  Z«  «S^^*, 
dit-il  ,  //2^   recherchera  Jamais  u/fç 


femme  dont  lis  Loi»  lyi;  dtfmdtnt 
la  /ouijfanu.  Si  la  doukur  a^rrmhc 
Jb  lui  qud^uts  foupirs  ^  fa  fUifiiti 
xpoufra  4n  étn  tt^uldu.imais^jmrms 
.an&mtii  ;  il  fçaura.  qu'il  tfi  dts^  dmê^ 
hurs  priflrahlu   à  lt(  rvolUptsi.    Il 
vaut   hiiii  mieux  être  infàrtumê  ft 
màifrnnaUt  tout  enfemh/e  ,    qus  de 
jouir  d* une*  fortune  favoj^le  &  /2V— 
ne  pas  dans  jun  ^bon  uptge  de  tui^  rai'* 
fhn.  Etifm*  i\  pdfé  {>oar  fondemeist 
<l€   tottte  la   Menct  ès^   mmuts  j 
qtfon  i^e  f^uroit  vivre   heureux, 
ni  avec  ptaifir  ;   fiaùn  autant  <{Ue 
notre  félicité  eft  âccomf^a^ée  de 
ptiidence ,  d-ho^iiitteeé  &  àe  juf- 

Il  h'eft  pas  aiiffi  aîfc  d'txciAt 
Epicure  fur  les  opinions^^u'il  4Voic 
de  la  Divinité,  SU  n'avoit  fait  que 
fe  moquer  des  Dieux  Ôc  de  la  Re- 
ligion   de  fon  lems  j  ce  mépris  ^ 
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fbiùbUblê  à  celui  de  Socrace ,  feroic 
flutoc  mécicoire  que  condamnable. 
U  fut  loué  pour  avoir  ofé  publique- 
ment ébranler ,.  aucant  qu'il  lui  fut 
poflible  ^  les  fondemens  de  tous  les 
Temples  de  la  Grèce,  en  infuUant 
ta  culte  xju  on  y  exerçoir»  Ce  n*eft 
jH)int  être  impie  ,    difoit  -  il  lui- 
tneme ,  que  d'oter  au  peuple  des 
Dieux  tels  quil  Te  les  figure»  Tim* 
piété  confifte  à  foivre  à  cet  égard 
les  opinions  de  la  malâtude  y  mais 
il  falloir    cnfuite   r^connoître   un 
fouverain  Être ,  bon  ,  fage  &  tout* 
puiflant  j  car  à  quoi  fervoic  le  Dieu 
4es  Epicuriens  ?  N'étoit-ce  pas  preC- 
que  la  mcrae  chofe  de  n'en  point 
admertre  ,    que  â^  le  repréfenter 
renfermé  en  lui-même ,   jouiflant 
de  fa  béatitude  ,  $c  s'inquietcant  peu 
des  hommages  des  foibles  mortels. 
Quoique  la  Pbilofophiê  d'Epi-- 
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<ure  cantienne  des  marime 
-gereufes ,  on  doit  cepend 
mettre  au  nombre  des  hc 
fages  Se  vertueux  du  Pagai 
Sa  volupté  fur  pure ,  il  a  v 
fobrement,  que- les  Pères  d 
glifeen  font  quelquefois  hon 
Chrétiens.  Enfin  fes  mœur 
été  tçlles ,  qu'après  avoir  i 
l'âge  de  foixante-douze  ans ,  il 
rut  regretté  d'un  nombre 
de  Tes  amis.  Sa  patrie  fit  érigi 
datue  pour  honorer  fa  méi 
Il  ne  faur  point  oublier  a 
Numtnius  a  obfervé  ,  que  j 
la  Seâe  d'Epicure  n'a  été  ci 
m  remplie  de  faâtons  comc 
autres.  Ciceron  eft  obligé  d'à 
qu'au  lieu  qu'on  accufoit  h 
très  Philo fophes  de  parler  bea 
mieux  qu'ils»  ne  vivoient  5  le 
ci^iens   au   contraire  avoiei 
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adions  beaucoup  meilleures  que  le 

difcours  j   parce  que  leurs  propos 

louvoient    être    mal    interprétés  ; 

«nais  il  étoit  impoflîble  de  trouver 

â  redire  à  ce  qu'ils  faifoient. 


De     Pythagore. 

SAiNT  Ambroife  dans  une  de  fe$ 
Epîtres  a  fi  fort  élevé  Pytha- 
gore &  fa  fageffe ,  qu'il  ne  croie 
pas  qu'on  puiflfè  lui  comparer  au- 
cun des    Philofophes  anciejis  ;  & 
S^  Thomas  a  regardé    Socrate   & 
lui  comme  les  hommes  les  plus  ver- 
tueux qu'ait  eu  le  Paganifme.   In- 
dépendamment  des   connoiiïances 
profondes    que    Pythagore  avoir , 
rien  ne  doit  le  rendre  ici  plus  re- . 
commandâble  à  nos  yeux,  que  fa 
.^.     manière  de   penfer  fur  TÊtre  fu- 
^^\  F 
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prème.  Il  admiroic  fa  Pcovtden 
écerneUes  Se  défendoic  pour  c« 
de  rien  demander  à  Dieu  en  pa 
ticulier  j  parce  qu'il  ne  croyoit  p 
que  perfonne  fçuc  aiTez  ce  qui  1 
ctoic  propre.  Le  refpeâ:  qu'il  po 
toit  à  la  Divinité  étoit  fi  grand 
qu'il  condamnoic  ceux  qui  lurpiei 
par  elle  y  il  afTuroit  que  rien  i 
pouvoir  nous  rendre  fi  femblabl 
à  Dieu  que  d'être  véritables  ,  < 
que  fi  bmenfonge  étoit  hontei 
dans  la  bquche  dé  toutes  perfonne^ 
il  étoit  infêtne  dans  celle  d'u 
Pbilofopbe  qui  fait  profeflion  pa 
ticuliere  de  rechercher  la  vérité. 
Si  Pythagore  aimoit  ce  qui  e 
vrai,  il  n'affedionnoit  pas  moir 
ce  qui  eft  jufte.  Le  précepte  myi 
térieux  qu'il  donna  de  ne  s'aflfèoi 
jamais  à  rable  que  le  fel  n'y  eu 
été  mis  auparavant ,  doit  être  in 


\ 
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t^f prêté  par  la  juftice  qu'il  défiroîc 
dans  toutes  les  aâions  de  Ces  Dif- 
ciples.  Il  cultiva  Tamitié  ,  Se  fes 
Seftateurs  touchés  des  régies  qu'il 
avoit  établies  fur  ces  objets,  vécu- 
rent toujoujTs  dans  une  communau- 
té de  biens ,  peu  différente  de  cel- 
le qui  s'eA  pratiquée  depuis  entre 
les  premiers  Chrétiens. 

Parmi  les  abftinences  qui  ont 
rendu  Pythagore  fi  célèbre  ,  n'ou- 
blions pas  le  (îlence  que  lui  &  fes 
Difctples  obfbrvoient  fi  religîeufe- 
ment.  L'une  de  fes  plus  belles  Sen- 
tences porte  ,  quon  ne  doit  pas  être 
moins  fidilc  à  garder  U  dépôt  d^un 
furet  que  celui  d'un  trifor.  Le  filen- 
ce  Pythagorique  furpaffbit ,  par  Con 
auftérité  ,  celui  qu'on  obferve  dans 
nos  Cloîtres  j  &  la  cérémonie  dont 
on  ufe  encore  aujourd'hui  dans  le 
Sacré  Collège  ,  de  fermer  &  ou- 
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vrir  la  bouche  aux  Cardinaux,  n*a 
pas  peu  de  rapport  à  ce  que  Pycha* 
gore   practquoic  parmi  fes   Difci* 
pies. 

Ce  grand  homme  fut  accufé  de 
magie  ,  parce  qu'il  fut  le  meillecrr 
Phyficien  de  fon  flécle  ;  l'art  des 
nombres  qu'il  avoit  étudié  en  Egyp-i 
te  le  rendit .  fufped  aux  yeux  des 
ignorahs  ,  qui  regardent  toujours 
comme  naturellement  impoflSble 
tout  ce  qu'ils  ne  peuvent  faire  6c 
imaginer.  D'ailleurs  l'amour  de  la 
'vérité  qui  lui  donna  le  nom  de 
Py^hagon ,  &  qui  le  rendit  fi  rC'- 
commandable  à  tous  les  Payens  ^ 
a^t-il  quelque  rapport  avec  les  im-' 
ppftures  des  forciers,  ic  les  illu- 
fipns  trompeufes  dont  on  veut  qu'il 
aij;  ufé  ? 

Si  l'on  confidére  les  préceptes 
de  ce  Philofophe  touchant  l'ador 
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ration  divine  ,  la  morale  &  les  au- 
très  qualités  qui  Tonc  rendu  fi  ad- 
mirable 'y  il  eft  impoflible  qu'on  ne 
dife  qu^il  feroic  â   fouKaiter    que 
tant   de  vertus  enflent    été   chré- 
tiennes. Il   ne  faut  cependant   pas 
conclure  pofitivement  qu'elles  n^onc 
fervi    de  rien  à  Pythagore ,  &  je 
penfe  qu'on  doit  croire  avec  quel- 
ques Pères  de  TEglife ,  que  par  des 
voies  qui  nous  font  inconnues  le 
Ciel  les  a  couronnées  de  gloire  ; 
cela,  peut  être  fuppofé  d'autant  plus 
librement,  que  Salomon  ne  veut 
pas   qu'une  ame  perverfe  reçoive 
jamais  le  don  de  la  fagefle. 


iij 
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Db  la   lecture   des   Livres   et 
de  ^eur  composition. 

SOcRATB  ne  reconnoiflToit  qu'un 
feul  bien  Ôc  un  feul  mal  en 
ce  monde  ,  dont  le  premier  étoit 
la  fcience,  &  le  fécond  l'ignoran- 
ce. Les  plus'  grands  hommes  ont^ 
tour  à  tour  approuvé  ou  combattu 
cette  opinion.  Pour  concilier  des 
fentimens  fi  contraires ,  nous  fom- 
jnes  obligés  de  convenir  que  quoi- 
que la  fclence  foit  très-eftimable  à 
la  confidérer  féparément  &  en  elle- 
même  ,  il  arrive  pourtant  quelque- 
fois que  par  la  faute  de  ceux  qui 
n'ont  pas  aflèz  de  vigueur  d'efprit 
pour  en  bien  ufer  ,  cette  même 
fcience  leur  devient  préjudiciable. 
Comme  il  eft  des  perfonnes  à  qui 
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les  meilleurs  alimens  ne  profitent 
pas ,   il  en  eft  d*autres   que  teat 
naturel  rend  ii  peu  propres  à  Vira* 
de ,  qu'ils  ne  tirent  aucun  profit  de 
ce  qu'ils  apprennent.  LaDoârîne  eft 
un  aliment  fpirituel  qui    fufFoque 
s'il  n'eft  digéré.  U  ne  devroit  peut- 
être  pas  être  permis  à  tout  le  monde 
de  cultiver  \e%  Lettres  indiftinâe* 
ment  j  car  la  DoiSbrindeft  un  fcep- 
tre  ou  une  marotte  ,  félon  l'adreffe 
des  mains  qui  doivent  s'en  fervir. 
Hais  c'eft   être  injufte  que  d'im- 
puter aux  Sciences  les  mauvais  ef- 
fets  quelles   produifent  :  faut -il 
bannir  le  vin ,  parce  qu'il  fait  com- 
metjtrè  des  defordres  à  ceux  qui  en 
bcni^nt  indiftinâement  ?  Voilà  ce 
que  j'ai  cru  devoir  dire  avant  tout  » 
pour  tirer  de  la  perplexité  ceux  qui 
$*adoni;ient  i  rétude.   Pour  répon- 
dre en&ite  aux  deux  points  fur  ief< 

Fiv 
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quels  on  defire  que  je  dife  mon* 
2vis  y  je  commencerai  par  ce>  qui 
concerne  la  leâure  des  Livres,  je 
pafTerai  après  à  leur  compofition. 
L'dfpric  humain  en  général   eft 
porté  vers  les  Sciences  ,  &  ce  qui 
xend   ce   mouvement    ph/fique  (i 
impétueux,  c'eft  qu'il  eft  toujours 
accompfighé  de  plaifir.  Cependant 
les  belles  âmes  font  celles  que  ce 
plaifir  affeâie  Je  plus  ;  parce  qu'elles 
aiment  la  vérité  avec  plus  d'ardeur 
que  tes  autres.  Si  on  aime  â  voir 
d'un  lieu  tranquille  l'agitation  de 
ceux  qui  fouffcent  les  tourmentes  de 
la  mer ,  combien  devons-nous  re£- 
fentir  de  plus  fenfibles  pUifîrs  de 
la  vue  intelleâuelle  ,  &  de  cette 
joie  fecrette  qui  naît   de  fe  voie 
exempt  de  tant  d'erreurs  &  de  ncm- 
pctes  qui,  affligent  nuit  ;&  four  le 
tefte  des  hommes.  Il  ne  Eue  pas 
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néanmoins  que  nous  nous  aban- 
donnions aveuglément  à  cette  im- 
pétuoficé  de  connoître  &  d'appren- 
dre y  l'étude  a  ks  régies  &  fes  bor- 
nes ,  &  elle  ne  peut  être  bonne  fi 
elle  ne  fe  fait  avec  beaucoup  d'or- 
dre &  de  méthode.  Il  faut  ipiiter 
l'abeille  qui  ne  porte  jamais  que  le 
fuc  de  la  rofe  ^  ou  de  la  violette  , 
fans  confondre  les  fubftances ,  à  cha- 
que fois  qu'elle  va  faire  fes  provi- 
sions. Mais  à  l'exemple  de  cet  in- 
feâ:e  laborieux  il  faut  travailler  fans 
relâche.  L'efprit  a'a  pas  moins  be- 
foin  '  d'alimens  continuels  que  le 
corps.  D'ailleurs  tant  de  chofes 
s'écoulent  tous  les  jours  de  notre 
mémoire ,  que  fi  nous  ne  réparons 
ce  qui  fe  perd  ,  de  la  même  façon, 
dit  Platon ,  qu'on  remplit  un  vaif- 
feau  qui  ne  conferve  pas  bien  les 
liqueurs  >  nous  nous  trouvons  bien- 
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tôt  dénués  de  connoiffances.  On 
peut  fe  délafler  Tentendenient  par 
des  variétés  qui  ne  laiflfent  pas  que 
d'être  utiles.  De  même  que  les 
Laboureurs  rafraichiflènt  leurs  ter- 
res en  changeant  la  graine  qulils  y 
fément  fans  les  laitTer  inutiles  j  les 
objets  difFérens  ,  les  méditations 
diverfifiées  ont  fouvent  le  pouvoir 
de  réparer  les  forces  de  Tame  & 
de  lui  donner  de  la  vigueur. 

Cependant  les  ledlures  variées 
ne  doivent  pas  détourner  d'un  prin* 
cipal  objet  auquel  on  doit  rapport 
ter  toutes  fes  veilles  ,  &  vers  le- 
quel on  doit  aller  d'un  pas  ferme 
&  réglé.  Chacun  doit  avoir  fa 
Sparte  &  s'efforcer  d'en  devenir  le 
principal  ornement.  Toute  ledure 
doit  être  accompagnée  de  médita- 
tion j  c'eft  le  feul  moyen  de  trou- 
ver dans  les  Livres  ce  que  les  ai^ 
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très  n'y  ont  point  apperçu.  Ce  font 
des  campagnes  »  félon  rimaginacion 
de  Seneqne,  où  le  bœuf  rencontre 
de  l'herbe,  le  chîen  des  lièvres, 
&  la  cicog;rie  4es  ferpens.  C'eft 
un  grand  feç{et  de  recueillie 
foigneufeitieut  les  penCees  Hngu- 
lieres  qui  Ce  préfentent  à  notre  ima« 
gination  en  Ufant  >  &  un  homme 
de  Lettres  ne  peut  araaflèr  de  trc-> 
for  plu^  précieux.  Je  ne  parle  pa^ 
de  ces  lieux  communs  qui  contien* 
nent  amplement  les  fentimens  d'au* 
trui;  il  ne  faut  pas  un  grand  arc 
pour  réunir  fous  de  certains  titres 
les  femelles  des  Livres  qu'on  lit. 
Mais  peu  de  perfonnes  fçavent  pé* 
nétrer  ^fquau  fens  caché"  des 
grand  Auteurs,  &  il  y  ena  beau« 
coup  moins  encore  qui  foient  ca« 
pables  de  trQuveac  dan$  leurs  écrits» 
ce  dont  eux-mêmes  ne  fe  fuflêm 

Fvj 
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pas  avifési  II  eft  aifé  de  ramafTer 
les  coquiHages  que  k  mer  jette  fur 
fes bords,  &  fore  difficile  de  pion-- 
ger  au  fond  pour  en  arracher  le- 
corail ,  ou  pour  y  chercher  les  Con- 
ques qui  donnent  les  perles. 

Il  tie  faut  point  être  du  nombre 
^e  ceux  qui  fe  hâtent  trop  de  vou- 
loir apprendra ,  pour  être  plutôt  en 
état  de  recueillir  les  fruits  de  I2 
Science.  Perfonne  ne^doit  fe  con- 
facrer  au  férvice  des  Mufes ,  fans 
avoir  aflèz  de  bien  pour  yfubfifter 
honnêtement.  Suivons  l'avis  de  Mi* 
chel  <lc  Montagne ,  qui  veut  qu'on 
refajffi  fis  chauffes  y  avant  que  de 
faire  à^%  Livreis. 

Uit  des  inconvéniens  qu'il  faut 
foignéufettient  éviter  daiis  la  lec^ 
ture  ji  eft  de  fe  kiffer  préoccuper 
rentendemént  ;  il  eft^  beaucoup 
d'hoounes  qui  forment  télieineac 
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Içur  efpric  fur   les  leâures  qu'ils 
font ,  que  la  dernière  eft  CQUjours 
yifborieufe  ,    défendant  ibpiniâtre- 
ment  ce  qu'ils  ont  appris  ,  jufqu'â 
ce  quun  autre  Livre  leur  imprime 
un  fentiment  contraire.  Cependant 
laraifon  ne  veut  pas  que  nous  «nous 
rendions  efclaves  d'autant  d'Auteurs 
qu'il  nous  en  paflè  par  les  qtains^ 
non-feulement  à  caufe  de  l'Aiconf- 
tance  honteufe  que  cela  peut  pro- 
duire dans  nos  âmes  ^  mais  encore 
|)arce  que  plusieurs  gens  fe  mêlent 
^'écrire  des  fauffetés  qu'ils  ont  l'art 
de  rendre  vraifemblables.  Car,  com« 
me  Plutarque  Ta  fort  bien  obfervé  9 
l'on  ne  s'apperçoit  pas  aifément  des 
fautes  du  raifonnement  de  ceux  qui 
parlent  avec  une  grande  éloquence. 
Il  s'en  eft    même   trouvé  qui  ont 
employé  leur  plume  fiir  des  fujets 
donc  ils  étoient  pleinement  iguo- 
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rans ,  &  par  conféquent  qu'il  eft  ^ 
très-dangereux  de  fuivre  dans  leur 
opinion,  ^ais  comment  nous  affû- 
ter de  ceux  qui  font  propres  â  nous 
inftruire  ;  prefque  tous  tâchent  de 
perfuader  â  leur  Lefteur  qu'ils  vont 
lui  ifendre  ce  bon  office  ?  J'avoue 
qu'il  eft  bien  difficile  de  donner  un 
avis  à  fuivre  U-deflus.  Pour  dire 
librement  ma  penfée ,  je  crois  qu'il 
faut  s'attacher  fans  relâche  aux  an- 
ciens ,  &  leur  donner  la  préférence  ^ 
on  court  moins  rifque  d'être  trom- 
pé. On  doit  imiter  un  Lampridius 
que   Siionius   ApoUinaris   recom-  | 

mande  en  ces  termes  :  Legebat  in-^^         J 
cejfaneer  AtiSorcs  ,    cum  reverentid        i 
antiquos  ^Jinc  invidia  récentes.  Mais        f 
je  crois  que  pour  profiter  des  uns 
&  des  autres  ,  on  doit  s'appliquer 
avec  attention  y  comme  je  l'ai  déjl 
dit  ,    Se  fur -tout  avoir  foin  dé 


? 
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s*approprier  ce  que  les  Auteurs, 
qu  on  prend  la  peine  de  lire ,  ont 
de  bon. 

Quant  à   la  féconde  partie    de 
cette  inftruâion  ,    qui  doit  avoir 
rapport  à  cette  louable  ardeur  qui 
nous  porte  à  communiquer  le  fruit 
de   nos    études  â    ceux  qui    nous 
fuîvront  :  je  penfe  qu*on  ne  doit 
rien  précipiter  ,   la  prudence  d'un 
Architeâe  l'oblige  â  faire  de  gran- 
des proviiions  avant  que  de  com«* 
mencer  fon  ouvrage.  Ariftote  à  l'âge 
de  quarante  ans  étoit  encore  Dif- 
ciple  de  Platon.   Je  fçais  bien  que 
le  Doâreur  Guartt ,  dans  fon  exa- 
men   des    efprits ,  limite  le  tems 
propre  au  travail ,  &  le  fixe  entre 
la  trente  troifiéme  &  la    cinquan- 
tième de  notre  âge  :'  mais  ce  fen^ 
riment  eft  fujet  à  bien  des  contra» 
diâioBS,  6c  on  pourroit  citer  un 
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grand  nombre  de  bons  Ouvrages 
forcis  des  mains  des  jeunes  gens* 

Quoiqu'il  en  foie,  on  dpîc  bien 
fe  perfuader  d'abord  qu'il  efl;  im- 
poflîble,  dans  quelque  genre  qu'on 
embraffe  ,  de  travailler  au  conten- 
tement de  tout  le  monde.  Le  but 
le  plus  vain  qu'on  puide  fè  propo- 
fer  eft  lagrément  univerfel.  Que 
Jupiter  nous  .  donne  de  la  pluie  , 
dit  Theognis  ^  ou  qu'il  nous  envoie 
de  la  férénité,  il  fe  trouve  toujours 
des  hommes  à  qui  le  tems  préfent 
ne  plaît  nullement.  Il  faut  donc  fça* 
voir  fe  réfoudre  à  faire  peu  de  cas 
des  jugemens  de  la  multitude  » 
pourvu  qu'on  obtienne  les  fuffira- 
ges  d'un  petit  nombre  d'hommes 
inftruits  :  jamais  Auteur  ne  fut  plus 
repris ,  ni  plus  eftimé  qu'Homère. 

Quelque  relevé  que  foit  le  fujet 
qu'on  entreprend  de  traiter ,  ù  ne 
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faut  pas  croire  que  cette  feule  rai. 
fon   puifle  rendre  recommandable 
ce  qui  viendra  de  nous ,  fi  i'induf- 
trie  n'égale  celle  des  plus^  grands 
maîtres.  L'art  confifte  à  fçavoir  re- 
préfenter    chaque  chofe    avec   les 
couleurs  convenables.  Il  n'y  a  rien 
de  bas  à  le  bien  prendre ,  Homère 
i)'eft  pas  moins  admirable  à  décrire 
Tioiportunité  d'une  mouche  que  la 
Valeur  d'Achille.  Les  grands  hom- 
mes   rendent    tout   grand  ,    &    fi 
1  ecable  âiAugic   fait  l'un  des  .plus 
célèbres  travaux  d'Hercule^  qui  ne 
.dédaigna^  pas   de  la    purger  d'or^ 
dures  ;  foyez  afiuré  que    quelque 
foient   vos    occupations  ,    vous  y 
pouvez    acquérir    de     l'honneur; 
pourvu    que    votre    Ouvrage    ait 
quelque  chofe  de  cet  air  de   l'aiv- 
tiquité  <}ui  nous  fait  prefque  ado- 
rer y  après  tant   de  fiécles  >   les 
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pièces  des  Grecs  Se  des  Romains, 
Pour  parvenir  à  ce  but  »  il  im* 
porte  beaucoup  de  mettre  fon  ef- 
prit  dans  une  aflîecte  bien  tranquil- 
le ;  parce  qu'il  eft  prefqu'impoiE- 
ble  parmi  les  diftraâions  des  gran* 
des  charges ,  &  les  divers  emplois 
de  la  vie  civile  de  jouir  de  ce 
calme  nécedàire  pour  la  contem- 
plation. On  dit  que  les  tableaux  de 
Parrhajius  avoient  une  douceur  & 
une  facilité  que  fon  humeur  gaie 
lui  communiquoit  ,  parce  qu'il 
ne  peignoir  jamais  qu'en  chantant. 
Cela  nous  fait  voir  de  quelle  im*- 
portance  efl;  là  conftitution  de  no-* 
tre  ame  pour  toutes  nos  opéra*- 
tions. 

Tout  ce  qui  fort  de  nos  mains 
ne  mérite  pas  également  de  vok 
le  jour  ;  il  faut  fouvent  imiter 
TAutruchequi  fépare  les  œufs  ftérî- 
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les  de  ceux  qu'elle  veut  couver  pour 
avoir  des  petits  ^  féparons  de  même 
ce  qui  ne  peut  pas  donner  la  ré^ 
putation  qui  eft  le  prix  de  nos  tra- 
vaux. Cette  réferve  ne  doit  pas 
cependant  être  trop  févere  ,  &  on 
ne  doit  pas  rejetter  indiftinâement 
tout  ce  que  le  feul  abus  peut  ren* 
dre  mauvais  3  par  Tapplication  dé- 
laifonnable  de  ceux  qui  prennent 
tout  du  mauvais  côté. 

Editons  avec  un  foin  extrême 
l'enflure  des  Préfaces  ordinaires  où 
Ion  étale  de  grandes  promefles  9 
pour  tenir  enfuite  lî  peu  de  chofes , 
qu'on  eft  contraint  de  faire  fur  le 
champ  rapplication  de  la  montagne 
qui  accoucha  d'une  fouris.  Rien 
'ï'eft  plus  ridicule  que  ce  défaut 
qui  marque  une  exceflSve  vanité. 
Oti  raconte  qu'un  'certain  Amyn- 
lianus  qui  avoir  écrit  un  Livre  des 
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louanges  d'Aléxandte ,  avoit  afl 
qu'il  égaleroic  par  Ton  ftyle  les  p 
belles  afkions  du  Monarque  >  d( 
il  entreprenoit  Téloge  j  cepenà 
il  n'y  avoir  rien  de  plus  froid  q 
fa  manière  d'écrire  :  on  voir  te 
les  jours  des  Amyntianus  ,  c 
croyenr  que  leur  propre  témoigna 
féduira  le  Public. 

Pour  ce  qui  concerne  le  ftyl< 
il  eft  important  d'abord  de  fa 
toujours  choix  des  mots  conver 
blés ,  &  de  ne  point  négliger 
pureté  du  langage.  On  p^tit  co 
parer  les  paroles  aux  vêtemensj  < 
quoiqu'inventés  pour  la  néceifii 
fervent  tellement  depuis  à  l'on 
ment ,  qu'on  en  fait  dépendre  toi 
la  bienféance.  Tous  ceux  qui  < 
donné  des  régies  d'éloquence  < 
confeillé  d'éviter  ,  comme 
écueil  ,    toutes  les  paroles  inv 
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cces ,   &  de  les  confidérer  comme 
des  pièces  de  monnoie ,  dont  il  ne 
faut  jamais  fe  charger  fi  elles  n'ont 
cours.  J'ai  quelquefois  médité  d'où 
pouvoir  venir  cette  grande  averfion 
contre  les   mots  qui  ne  font  pas 
employés  dans  le  commerce  ordi- 
naire 'y  je  crois  que  la  principale 
raifon  fe  doit  prendre  de  ce  qu'Arif* 
tote  a    fort    bien   remarqué    que 
toute  diétion  inufitée  ne  peut  évi- 
ter de  porter  avec  foi  lobfcurité : 
car  puifquç   nous  ne   parlons    &c 
n'écrivons  que  pour  être  entendus, 
il  s'enfuit  que  la  première  perfec- 
tion de  l'Orateur  confifte    en  ce 
point  d'être    clair  &   intelligible; 
11  y  a  au(fi  une  confidération  à  faire 
fur  le  fon  qui  afFeûe  roreille  def- 
agréablement ,  quand  elle  eft  tou- 
<^hce  de   quelque  mot  que  l'ièfage 
ûa  pas  encore  poli  ni  approuvé. 


14^         LïTtI  R  ATURi; 

L'Empereur  Tibère  n'ofa  point  pi 
noncer  le  mc»c  de  monopol  ,  fai 
en  demander  la  permiflion  au  S 
nar ,  s'excufanc  de  ce  qu'il  fe  fe 
voit  d*un  mot  étranger.  Mais  fi  c'e 
une  chofe  recommandable  que  c 
ne  point  ufer  de  termes  repréh^ 
fibles,  d*ttn  autre  coté  c'eft  uo 
affeâ:ation  puérile  que  de  tout  facr 
fier  au  choix  des  mots.  On  m 
donné  pour  certain  qu  un  Littérs 
teur  moderne  avoir  été  vingt-qw 
tre  heures  à  rêver  comment  il  év 
teroit  de  dire  u  ferou ,  trouvai 
qu'il  y  avoir  aux  deux  premlen 
fyllabes  un  de  ces  mauvais  Soi 
que  les  Grecs  nous  ont  enfeigt 
de  fuir  fous  le  nom  de  Cacophom 
J*ai  oiii  dire  qu'an  autre  a  fouter 
que  c'étoit  forr  improprement  pa 
1er  d^  répondre ,  il  ejlmidi  &  dcm. 
qui  figniiie  ^  difoit-iU  dix-hu 
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heares,  &  <)u'il  falloir  dire  préci- 
fcmenr ,  il  eji  demie  heure  après 
midi  Le  génie  ne  connoîr  pas  ces 
entraves.  Se  cetre  fautle  délicarefTe  ; 
il  fçair ,  comme  Ta  dit  Quintilien, 
que  rien  n*eft  plus  contraire  à  l'élo- 
quence qu'un  trop  grand  fpin  bu 
une  trop  grande  négligence. 

Mais  ce  n'eft  pas  aflez  pour  être 
Moquent  d'avoir  fait  un  choix  de 
belles  paroles  »  &  d'avoir  formé 
une  fuite  de  périodes  nombreufes 
qui  contentent  l'oreille  :  $*iln'étoit 
queftion  que  de  cela ,  les  meilleurs 
^luficiens  feroient  encore  les  plus 
grands  Orateurs.  Il  faut  de  plus 
que  celui  qui  défire  plaire  à  (es 
Leftcurs  ait  un  ftyle  clair  &  orné. 
A-t-il  befoin  d'entraîner  &  de  con- 
vaincre les  efprits  ;  c*eft  alors  qu'il 
^it  employer  toutes  les  reflburces 
^^  i'art ,  les  figures  ,  les  cpmpa* 
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tzïConSj  Se  fur-couc  ce.  langage  de 
l*ame  qui  ravie  d'admiration  ,  Se 
qae  les  anciens  employoienc  ayêc 
tant  de  fuccès. 


Des     Auteurs. 

JE  ne  fçaurois  trop  recommander 
la  leâure  des  anciens  à   celui 
qui  déHre  profiter  de  fes  écudess 
8c  jouer  uû  rôie  dans  la  Républi- 
que des   Lettres.  Ce  n*eft  pas  que 
je    ne    fçache    bien   que  tous    les 
Livres  des  anciens  ne  font  pas  éga- 
lement à  imiter  ;  puifqu'il  y  en  a 
même  dont  les  fautes  font  à  éviter  ; 
mais  on   peut    leur   appliquer  ce 
qu'on  difoit   d*Enmus ,   qu'il  ctoit 
aifé  de  recueillir  Tor  &  les  perles 
qa'il   a  voit  fémés  avec  abondance 
dans  (es   écrits,  quoiqu'ils  fufTent 

mêlés 
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tiiêlés  avec  des  matières  moins 
precieufes. 

Il  fe  rencontre   cependant   des 
gens  aflez  peu  fenfés  pour  foutenir 
quon  ne  doit  jamairs  fe  prévaloir 
du  travail   des   anciens    Auteurs; 
prétendant  que  nous  devons  pro- 
duire de  nous- même  des   penfées 
qui  égalent  les  leurs,  &  ajoutant 
que  ceux  qui  fe  fervent  dès  pro- 
duâions    des    anciens    refteroienc 
^uets,  Ci  ces  anciens  n'avoient  pas 
PMé.  Cela  feroit  jufte  fans  doute» 
^  ceux  qui  refpeftent  l'antiquité  fe 
prévaloient  criiement  de  ce  qu'elle 
'^ous  a  laiffe  fans  y  rien  mettre  du 
*^ur.    Mais  ceux  qui  ont  du  goût 
Savent  donner  des  applications  ncu- 
^^s  aux    penfées  des  anciens,   &c 
^î^luftrer  fouvent  le  travail  de  ceux 
^ui  les  ont  devancés. 

Qu'on  ne  croie  pas  que  je  mé- 
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prife  les  nouvelles  fpécularions  de 
ceux  qui  tous  les  jours  enrichifTenc 
de  leurs  découvertes  les  Arcs  &  les 
Sciences  ,  je  les  révère^  mais  je 
n'admire  point  pour  cela  mille  ima- 
ginations frivoles  qu'on  nous  débi- 
te ,  tantôt  fous  le  voile  de  quelque 
nouveau  fyftème  »  tantôt  fous  les 
apparences  d'un  ftyle  psirticulier. 
Cependant  il  fe  trouve  que^  tous 
ces  écrits ,  dont  je  parle ,  ne  font 
rien  que  brouiller  les  chofes  j 
l'imprécation  dlfaïe  pouvant  leur 
être  appliquée  :  Va  ponenus  unC"^ 
iffas  It^ccniy  &  lucem  umbras. 
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Vimdt  dts  Belles 'Lceins  efi-elU 
préférable  À  touu  autre  occu^ 
pation  ? 

LE  fencitnenc  de  deux  Sçavans 
du  deruier  fîocie  me  porte  à 
faire  des  réiléxîons  fur  le  fujec  que 
je  viens  de  proppfsr  \  Tun  &  Tau*- 
tre  ont  prononcé  (i  affirmatiyei];ietic 
contre  l'étude  des  Belles  -  Lettres , 
i}a  ils  ont  avancé  que  «'ils  a  voient 
tles  enfans ,  ils  ie  garderoient  bien 
de  les  faire  étudier.  Ceft  ainfi  qu» 
X.ipfe    &    Scaliger   ont    témoigné 
raverfion  qu'ils   avoient  pour  les 
Belles  -  Lettres    qu'ils    profefferent 
pendant  toute  leur  vie  avec   tant 
de  fuccès*  Quand  on  réfléchit  férieu- 
fement  fur   l'opinion  de  ces  deux 
Sçavans^  on  eft   tenté   de  croire 

Gij 
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que  le  travail  &   Tétude  ne  lei 
produifoienc  que  beaucoup  de  ch 
grin  &  d'amertume  ,  fans  aucut 
véritable  fatisfaârion. 

En  effet ,'  Ton  voit  peu  de  genj 
qui ,  après  avoir  pénétré  plus  aval 
dans  les  Sciences  que  le  commu 
des  hommes ,  ne  conçoivent  av( 
Salomon  une  forte  d'indignatic 
contr'elles  ,  8c  ne  murmurent  d\ 
voir  tant  perdu  de  tems  pour  a< 
quérir  une  chofe  qui  fait  leur  ma 
heur ,  &  qu'ils  s'étoient  imagin( 
toute  autre  qu'ils  n'éprouvent.  Ce 
peut-être  ce  qui  a  porté  quelqu( 
Empereurs  à  perfécuter  les  hon 
mes  de  Lettres  par  des  Édits  trè 
rigoureux.  Vers  Tan  161 1  y  h 
études  de  la  Grammaire  furent  prc 
hibées  en  Efpagne  ,  à  l'exceptic 
des  grandes  Villes  où  il  y  a  di 
Çorrc^idors  ^  afin  d'empêcher  le  trc 
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è^and  nombre  de  ceux  qui   cher- 
chent à  couvrir  dans  les  Écoles  une 
^inéàntife  préjudiciable  à  l'Etar. 

Ce  n'eft  donc  pas  un  reproche 
^u'on  puifle  faire  raifonnablement 
^  l'Empire  Turc ,  de  n'avoir  en 
^cute  fa  vafte  étendue  qu'une  Uni- 
Verfîté  dans  la  feule  Ville  du  Caire  j 
encore  ne  fouffre-t-on  pas  que  les 
^nfans_y  étudient  félon  la  deftina- 
^ion  de  leurs  parens  j  les  Profef- 
feurs  les  appliquent  à  l'étude  i 
laquelle  ils  les  jugent  convenables. 
Car  c'eft  un  grand  abus  de  croire 
qu'e  tous  les  efprits  foient  propres 
à  réuflîr  indifFéremment  aux  cho- 
fes  auxquelles  on  les  oblige  de  fe 
déterminer. 

Je  ne  vois  que  deux  chofes  qui 
puiflènr  dédommager  les  hommes ,  ^ 
vraiment    ftudieux   ,    des    peines 
/  .  G  iij 
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qu'ils  fe   donnent  j  l'une  ,    qu'ils 
contr^éHc  Thabitude  de    s'entre- 
tenir alv^c  eux-mcmes  i  ce  qui  les 
délivre  des  inquiétudes  &  de  l'en- 
nui ,  dont  ks  ancres  perfonnes  font 
accablées'  ^  l'autre  eft  Qu'après  avoir 
confacré  une  partie  de  leur  vie  â 
des  études  longues  &  difficiles  »  ils 
efpérent  Inen  mériter  de  la  pofté*- 
ritéé  Mais  ces  récompenfés  font^elles 
fttffifantes  ?  J'en  appelle  à  ceux  qui 
ont   le  plus  travaillé  ^    6t  je  ne 
doute  pas  qu'ils  ne   reconnoiffènt 
ingénument  avec  moi ,   que  Salo* 
mon  ft  eu  raifon  de  contidérer  la 
plupart  de  nos  occupations  ftudieu- 
fes,  comme  les  plus  mauvaifes  où 
nous  puiffions  nous  arrêter  :  Hanc 
occupaùonem  pejjimum  dédit    JDcus 
finis  hominum.  Dirons*néut  donc, 
cela   préftppofé,  que*  toutes  nos 
veilles,  toute  notre  Philofophie  & 
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nos  Belles- Lettres  font  abufives  & 
ridicules  ?  Non  certes ,  mais  com- 
Qie  Ariftoce  difoit  qu'il  avoir  au 
moins  recueilli  ce  fruit  de  fa  Phi- 
lofophie  j  qu'il  faifoit  par  fes leçons, 
i^  fon  boa  gré  ,  ce  que  lea  autres 
^'exécuçoient  que  par  la  contraint^ 
^ôs  loix  j  de  même  j'avaDcerai  li- 
'^^ment  à  la  recommandation   à9 
^  Philorophie  Sceptique ,  que  par 
'^  *  connoiifance  qu  elle  prend  de 
^^iitcs  les  Sciences ,  elle  nous  don- 
J^^  une  perfuafion  fi  forte  de  notre 
^%norance  ,  que  le  doute  dont  elle 
*^ic    profeffion  ,    vaut    beaucoup 
^ieux ,  &  donne  plus  de  fatisfac- 
tion»  que  ne  fçauroienc    faire  les 
lumières  prétendues  que  les  Dogma- 
tiques fe  vantent  de  pofféder. 

Giv 
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teuts  j  mais  je  prétends  poaÏÏer  plus 
loin  mon  raifonnemenc ,  &  proa- 
ver  qu'il  n'y  a  nulle  certitude  daiis 
l'Hiftoire  ,  &  que  vraifemblable- 
mcnt  ceux  qui  prendront  la  mên^e 
occupation  à  l'ayenir  ne  rcuffîtont 
*  guère  mieux. 

Cela  ne  f^auroit  être  rendu  plus 

Q)anifefte  que   par  l'induâion  qui 

Peut  fe  faire  3  en  examinant  THif- 

^oire   ancienne  &  moderne.  Nous 

^'avons  pas  de  fait  biftorique  plus 

ancien  que  celui  de  la  guerre  de 

*^raye  y  &  puifque  l'on:  fe  fert  de 

^ec  argument  pour  prouver  que  le 

inonde   n'eil  pas  éternel»  vu  que 

Von  n'a  rien  vu  d'antérieur  i  cet 

événement  ,  faifons  quelques   ré* 

flexions  fur    cette   expédition  des 

Grecs.  D'abord  nous  ferons  obligés 

de  croire  qu'ils  embraferent  la  celé* 

bre  fortereflè  4*/£//^  >  non  pas  i 

Gv 
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caufe  de  ce  qu'en  ont  ccrît  ces 
Auteurs  fuppofcs ,  Dures  y  Phrygien, 
6cDi3is  de  Crète;  mais  parce  que 
nous  voyons  ptéfque  tous  les  Hit 
coriéhS  des  peuples  lei  plus  tenpni- 
més ,  èhefchét  leur  origine  dan» 
les  reftes  de  cette  capitale  d'Afie  ,* 
foit  par  la  poftérité  du  Roi  Priam , 
foit  par  h  fuite  d'Antenor  ,  d*Enée 
OU  de  quelqu'aUtte  illuftre  ïirôyeh. 
Cependant  Dion  Chryfoftôme,  pour 
montrer  y  dans  une  de  fes  Oi*ai- 
fons ,  qu'on  ne  fçait  prefque  jamais 
le  vrai ,  foutient  que  la  Ville  de 
Troye  ne  fut  jamais  prife  par  lés 
Grecs;  6c  ce  qtfHcrodote  en  dit 
fait  voir  qu'il  ô'y  â  guère  de  vé- 
rité dans  IsK  narration  de  ce  fiège 
fabuleux.  En  effet ,  eft-il  vraifem- 
blable  qu'un  Monarque  de  Tâge  f 
dont  étoit  i?riaitt,  fi  fenfè  de  lui-  f 
mèîne^.n'eût:  pas  plut&t  rendu nn^ ^ 


LitxlRATtJitfc       15J 

femme  perfidement  enlevée  ,  que 
de  lâifler  porter  la  défoUtion  dans 
ks  Etats,   De  dire  que  cette,  belle 
ffe/cHe    s'étoit    rendue  (i  puiffante 
par  les  charmes  de  fa  beauté,  que 
les  vieillards,  félon  les  termes  de 
l'Iliade,  concluoienc  unanimement 
^u*il   valoit   mieux  fouffrir  toutes 
^hofes  que  de  la  rendre  ;  c'eft  faire 
voir  que  le  génie  poétique   d'Ho- 
»îére   étoit  propre  à  produire   un 
^oman  agréable.   Mais   outre  que 
le  témoignage  d'un  Philofophe  tel 
^ue  Dion   Chryfoftôme,  eft  d'une 
iDien  plus  grande  autorité  que  ce- 
lui   d'un    Pocte    tel    qu'Homère^ 
n*eft-il  pas  apparent  que  Virgile  & 
ceux  qui  ont  voulu,  en  l'imitant, 
tirer  de  (on  antiquité  quelqu'avan- 
lage  pour  leur  Pays ,  ont  encore 
falfifié  ce  qu'il  a  dit  de  fes  prin<- 
cipaux  Héros  ?  Le  Poète  latin  ,  pajr 

G  v} 
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exemple ,  fait ,  contre  Tordre  des 
tems,  ravir  par  Ton  Enée  Thonneiir 
de  la  fondatrice  de  Carthage  ^  ce 
que  les  Turcs  content  d'un  Turcus^ 
de  la  race  de  Priam  ,  les  Vénitiens 
de  leur  Antenor  \  &  notre  Ran^ 
fard  à^^xLVÎ Francion  y  n'eft  pas  moins 
abfurde ,  fi  Ton  veut  examiner  hit- 
toriquement  &  avec  quelque  pa- 
deur  leurs  narrations  ridicules^. 

Denis  d'HalicarnafTe  nous  ap- 
prend, dans  le  premier  Livre  de 
fes  Antiquités  Romaines ,  qu'ea 
fuppofant  même  la  prife  de  Troye 
par  les  Grecs  ,  un  Mcnecrates  Xan^ 
iius  écrivoit  que  ce  malheur  ne  lui 
croit  arrivé  que  par  la  trahîfoa 
d'Enée  ,  que  caafa  la  n^fintelligen- 
ce  qui  était  entre  lui  &  Alexan- 
dre y  autrement  dit  Paris*  Sur  la 
même  autotité  Enée  .ne  fut  jamais 
plus  loin  qiie  la  Thçace  ^   enfoite 
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qu'il  n aborda  jamais  ni  l'Afrique, 
ni  la  Sicile  ,    ni    l'Italie.     Divers 
fépulchres  de  ce  Prince  Troyen^ 
qu'on   voyoit  en    beaucoup    d'en* 
droits ,  rendoient  de  grands  témoi- 
gnages de  la  vanité  des  Romains , 
qui  faifoient  venir  de  lui  les  pre- 
miers  Rois  qui  les  ont   dominés. 
Paifqae  j'ai  tant  parlé  de  Troye, 
/e  ferai  encore  cette  obfervatioo  ; 
c'eft  qu'au   rapport  d'Appien  Ale- 
xandrin y  quoique  l'embrafement  de 
la  forterelTe  d'Iiium  zitéié  fort  exa- 
géré par  ceux  qui  en   ont  parlé  , 
Troye  fut  cependant  plus   cruelle- 
-  jnent   traitée  mille   cinquante  ans 
après  ^  du  temsde  Sylla  Se  de  Ma- 
rîus  ,  par   le  cruel  Fimbria  qui  la 
décrulAt  &  la  défola  avec  beaucoup 
plus  de    rigueur   que    n'avoit  fait 
Agamemnon.  Cela  montre  de  plus^ 
en  plus  que  le    vrai   des   chofes 
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ne    parvient  pas  toujours  jufqu'a 
nous- 

Patfons  à  quelques  Hiftoires 
moins  anciennes ,  &  comme  telles 
apparemment  moins  douteufes  ^ 
parce  que  leurs  Auteurs  parlant  de 
ce  qui  s'eft  fait  de  leur  tems  ,  fem- 
blent  devoir  être  plus  vrais.  Ua 
Ariftobule  voulut  être  l*Hiftorien 
des  conquêtes  d'Alexandre  ,  qu'il 
avoir  fuivi  JQfques  dans  Tlnde ,  Se 
Ton  peut  croire  qu'il  pofTédoit  des 
talens  pour  cela  y  puifque  ce  Mo- 
narque prenoit  la  peine  de  lire  fes 
écrits  en  voyageant  fur  le  fleuve 
Hydafpes.  Il  ne  put  cependant  s'em- 
pêcher de  jetter  fon  Livre  dans 
l'eau  en  voyant  que  contre  toute 
vérité  ,  &  contre  toute  apparence, 
il  lui  faifoit  tuer  d'uti  coup  de 
flèche  des  Èléphans  dans  un  com- 
bat contre  le  Roi  Porus  j  ajoutant 
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qu'un  tel  Hiftorien  méritoic  qu'on 
le  précipitât  lui-même  dans  la  Ri- 
viére  pour  âvoir  débité  des  cbofes 
fi  notoirement   (kuflTeSé    Cette  ac- 
tion d'Alexandre  marque  beaûcou|>^ 
de  grandeur  y  c'eft  le  propre  d'uft 
Tyran  &  d'un  cœur  vil,  tel  que 
l'avoir  Agathocles  ,  de  corrompre 
par'  des   préfens  un   Hiftorien»  Le 
pks  jeune  des  Denys ,  qui  firent 
^ant  fouffi: ir  la  Sicile ,  eut  la  même 
^^ffeflè  'y  il  acheta  la   plume  d'uh 
^iiiliftus  ,  âffez  vénale  pour  diflî- 
^uler  tous  fes  vices.  Il  y  a  mille 
exemples   femblables    dans  l'HiC- 
^oîre  5  qui  font  voir  que  tout  y  eft 
fort  douteux.  Polybe ,  tout  grand: 
Auteiu:  qu*il  éft  ,   &  qui  a  fi  bien» 
remarqué  les  partialités  de  Fabiu» 
pour  les  Cartaginois ,  qu'il  Juftifioit 
en  tour  j  ce  Polybe  h^a  pas  laifle 
de  favorifcr  ix>A  ami  Scipioii,  au 
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fujet  d  une  captive  Efpagnole  qu'il 
renvoya  fans  prefc^ue  la  regarder. 
Cependant  Aulu-GcUe  dans  fes 
Nuits  Attiques  fait  foutenir  par  Va- 
lerius  Ântias,  que  Scipion  avoît 
retenu  cette  fille ,  &  en  avoit  ufé 
comme  Achille  de  Brifeïs. 

•  C'eft  une  chofe  étrange  que  la 
prife  de  Conftantinople  par  le 
Turc  ,  fi  récente  de  nos  jours  ,  n'y 
ayant  guère  que  deux  cens  ans  que 
Mahomet  1 1  la  conquit  fur  Conf- 
tantin  II ,  foit  fi  différemment  rapi* 
portée.  Beaucoup  mettent  cet  évé^ 
nement  fi  notable  Tan  mille  quatre 
cens  cinquante- trois,  d'autres  veu- 
lent que  ce  foit  en  mille  quatre 
cens  cinquante -deux.  Le  change- 
ment du  premier,  jour  des  années 
peut  avoir  contribué  à  ces  fuppu-» 
tatioqs  différentes  j  mai?  il  eit  tou- 
jours vrai  de  dijce  qu'un  Leéleur  c»- 
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«eux  refte   incertain  fur  le  teros 
précis  d'un  changement  d'Empire  fi 
^n/îdcrable.  Les  époques  différen- 
ces des   Nations   ont   caufé    bien 
d  autres  erreurs  dont  nous  ne  ferons 
/amais   bien  éclaircis.  On  eft  con- 
vainc d'avoir  recours  aux   années 
^Unaires,  ou  à  d'autres  expédiens 
^udi    incertains  ,    pour   fauver  ce 
^rand  nombre  de  fiécles  dont  Hé- 
rodote   &  Diodore   de    Sicile  ont 
parlé   quand   ils  font    tombés  fur 
l'Hiftpire  des  Egyptiens.  Mais  fans 
xious  arrêter  plus  long-tems  à  l'in- 
oerticude  qui  règne  dans  la  Chro- 
nologie ,    paffons  à  ce  qui  appar- 
tient   de    plus   près    à  THiftoire  ; 
c'eft-à-dire   aux  menfonges  qu'ont 
siccrcdités  les  Hiftoriens  ,  en  pro- 
cédant toujours  qu'ils   n'ont  rien 
avancé   que   de  véritable.  Exami- 
nons un  peu  aâuellement  quelques- 
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uns  des  principaux  qui  ont  fuiv 
ceux  donc  nous  avons  déjà  parli 
Tire-Live  eft  occufé  d'avoir  favc 
rifé  le  parti  de  Pompée  »  Dion  a 
contraire  celui  de  Céfar.  Il  fai 
avouer  que  fi  Procope  eftrle  vcri 
table  Auteur  des  Anecdotes  qi 
padent  fous  foh  nom  5  comme  ph 
fieurs  perfonnes  n'en  doutent  nui 
lement ,  on  doit  le  regarder  con 
me  un  des  plus  grands  impoftetti 
qui  ait  f paru*  Il  protefte  ,  comm 
les  autres ,  au  commencement  d 
fon  premier  Livre  de  la  guerre  PéJ 
/îque ,  de  n'avoir  rien  écrit  pî 
faveur  ,  ni  épargné  aucun  de  f< 
amis  au  préjudice  de  la  vérit 
Cependant  après  avoir  repréfeni 
dans  fes  Livres  Hiftoriqucs  Juft 
nien  comme  un  grand  Prince ,  i 
rimpératrice  Theodora ,  fa  femme 
comme  très-digne  du  rang  qu^ell 
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tenait ,   il  les  fait  voit  dans   fes 
Anecdotes,  Tan  pour* le  plus  vicieux 
des  hommes.  Se  l'autre  pour  une 
perfonne  de  ù  mauvaifes  mœurs  , 
qa'oâ  ne  fçanroit  lire  ce  qu'il  en 
écrit  fans  que  ta  pudeur  d'un  hon^ 
nèce  Leâeur  n'en  foie  offenfée.  S'il 
a  calomnié  ceux-U ,  on  lui  repro- 
che d'un  antre  c6té  une  partialité 
vifible  pour  les   intérêts  de   Beli* 
faire  fon  ami,  Ainfî  Vellcius  Paur-é 
€ulus  élevoit  Séjan  jufqu'au  Ciel, 
ïufebe  çcrivoit  les  vertus  de  Conf- 
tantin  fans  dire  fes  crimes,  &  Egi* 
natd  celles  de  Chartemagne  ,  fans 
publier   des   défauts    que   d'autres 
Hiftoriens  nous  ont  appris.  Plutar-» 
que  déchire    Hérodote  j   Polybe , 
Plutarque  fon  Antagonifte. 

Généralement  tous  ceux  qui  ont 
écrit  l'Hiftoire  fe  font  déchirés  les 
uns  les  autres  >  donnant  à  connoî* 
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tre  par  là,  qu'il  n'en  eft  aucun 
n'aie  eu  fes  taches  ,  &  qui  n'ait 
dominé  par  des  padions  dont 
Hiftoire  devroit  être  exempte, 
far  même  ,   qui  n'a  écrit  que 
Commentaires ,  s'eft-il  pu  empêc 
de  tomber  dans  des  erreurs  u 
c^AJinius  Pollio  aiTuroit  qu'il 
corrigé  en  beaucoup  d'endroits 
mêmes  Commentaires,  s'il  eut 
eu  plus  long-tems.  Si  nous  avi 
je  penfe  les  Commentaires  d'^ 
biorix ,  è^lnduciomarus ,  de  Vcn 
geneorix ,    ou  de  Divitiacus ,  c< 
me  nous  avons  ceux  dont  nous 
nons   de  parler  ,    il  fe  trouve; 
dts  écrits  bien  différens  de  ceui 
Céfar. 

Ces  vieux  Gaulois  donneroiei 
leurs  guerres  contre  les  Romj 
des  jours  bien  contraires  à  ceux 
les  a    fait  voir    ce   premier   < 
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Empereurs  >  quelqu'avanrage  que  le 
fore  des  armes  lui  ait  donné  fur 
eux.  Je  douce  qu'après  la  leâure 
de  ces  Ouvrages  on  pue  croire  qu'en 
dix  ans  que  Céfar  demeura  dans 
les  Gaules ,  il  déHc  quatre  millions 
d'hommes*;  &  réduific  fous  fon 
obéiflance  quatre  cens  Nations  avec 
plus  de  huit  cens  Villes. 

Bodin  a  dit  qu'il  ne  faut  guère 
croire  les  Payens  quand  ils  ont 
parlé  des  Juifs ,  ni  les  Juifs  lorf- 
qu'ils  ont  écrit  des  Chrétiens ,  ni 
les  Chrétiens  quand  ils  ont  parlé 
des  Mahométans  :  eette  maxime  efl: 
généralement  vraie,  &  eft  appli- 
cable, dans  tous  les  cas.  On  doit 
encore  fe  tenir  en  garde  contre 
toute  narration  dont  le  ftyle  orné 
&  pompeux  décelé,  dans  fon  Au- 
teur ,  plutôt  l'envie  de  dire  agréa- 
blement que  vrai.  Combien  pour- 
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rions-nous  donoec  d'exeQ3()les 
ibeci  ,  fi  nous  voulions  noxiin; 
ceux  du  fiécie  où  nous  vivons  ,  < 
n'ont  poixic  eu  <l*aucr«  bue  <) 
celui  que .  prit  le  Poëte  camiq 
ÛQS  Latins  :  Popù/o  ut  plauH 
quas  ficiffit  fabulas. 

Il  eft  donc  très- difficile,  po 
ne  pas  dire  impoâlble  ,  de  trouv 
un  Hiftorien  auquel  on  puidè  ajo 
ter  une  foi  entiers.  Car  s'il  cci 
fur  le  rapport  d'ïautrui ,  n'a-t-il  p 
été  fujet  â  être  trompé  par  roill 
fautTes  relations  ,  que  la  malice  o 
rignorance  des  hommes  fait  pafTc 
pour  véritables  ?  S'il  parle  des  chc 
£qs  où  il  eft  inwrvenu  comnxe  ac 
teur,  qui  s'aflurera  que  l'amour 
la  haine  ,  l'intérêt  ou  la  craint 
n'ont  pas  corrompu  fon  juge 
ment.  Les  grandes  batailles  qui  ai 
cident  les  intérêts  de  tous  hs  Sou 
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yeraîns  ,    peuvent-elles  être   bien 
cuc,onftanciées   .par   les    Généraux* 
mcmes  qui    les  ont   données  j  ils 
nom  pu  fe  trouver  par>tout,  &  par 
conféquent  ils  doivent  s'en  rappor- 
ter au  récit  des  Officiers  fubalter* 
nés  qui  ne  donnent  que  trop  à  leur 
fentiment  particulier.  Delà  les  di- 
verfités  fi  fréquentes  dans  le  récit 
des  faits.   Arnaud  Fcrron  ,  Conti- 
nuateur   de    Paul    Emile  ,   a  fait 
cette   obfervation  au   fujet  de   la 
bataille  de  Pavie  ,  qui  a  été  fi  dif- 
féremment rapportée  par  les  Fran- 
çois ,  les  Efpagnols ,  les  Italiens  & 
les  Allemands  >  que  chacune  de  ces 
Nations  en  a  fait  une  defcription 
qui  dément  celle  des  autres.  Gon- 
çale  de  Ménefes  nous  a  voulu  don- 
ner la  vie   de  Phillippe  IV  ,  Roi 
d'Efpagne.  L'on  pourra  juger  de  la 
pièce   entière  par  cet  échantillon  : 
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en  décrivant  la  bataille  de  Pragu 

il  fait  prononcer  une  fort  belle 

langue  à  TEleâieur   Palatin    p 

animer  fes  Soldats  y  cependant 

Prétendant  à  la  Couronne  de  i 

hême  n^étoit  pas  où  la  bataille 

donna}  lui  &  fa  femme  s'étoi 

arrêtés  dans  la  Ville  de   Pragi 

lorfque  le  Prince^  d'Anhalt  haza; 

le  combat  &vfut    défait.    Chai 

Quint  fe  faifant  lire  Sleidan  ,  c 

les   Proteltans  d'Allemagne    no 

ment- leur  Tîte-Live,  s'écrioit  fc 

vent ,  à  ce  que  <lit  Surius  ,  mcF^ 

tur  nebulo.  L'on  a  donné  pour  réj 

de  ne  croire ,  ni  Philippe  de  Con 

nés,  comme   trop  grand  parti/ 

de   la    France,  ni    Meyer  comi 

fon  adverfaire  trop  déclaré,  Pau 

Emile  Veronois ,  que  Bodin  chc 

fit  comme  médiateur  entr'eux ,  do 

£cre  également  fufpeâ: ,  ayant  éi 

mand 
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mandé  exprès,  d'Italie  pour  nous  fa- 
vorifer.  Qui  peut  fouflFrîr  Paul  Jove 
quand  il  fe   mec  à  louanger   foti 
Cofme   de  Médicis  ,   ou  quand  il 
diffame  x:eux  qui  lui  refufoient  des 
pensions  qu'il  prenoic  de  tous  cotés* 
Ce  que  Maffée  a  écrit  des  Indes  orien- 
tales efl  élégant  ;  mais  peut-on  fouE- 
ftir  patiemment  de  lui  voir  repré- 
senter un  Portugais ,  qui  au  fiége 
de  Diu ,  n'ayant  plus  de  balle  ni 
de  plomb  ,   s'arrache  les  gtotCcs 
dents  pour  en  charger  fon  arque- 
bufe. 

Ajoutons  un  mot  de  ceux  qui  ont 
écrit  plus  folidement.  Le  Préfident 
<le  Thou  pafle  pour  être  exaét  ;  ce- 
pendant la  première  impreflîon  de 
fon  Hiftoire  ne  s'accorde  pas  tou- 
jours avec  celles  qui  ont  fuivi , 
principalement  depuis  fon  fécond 
Mariage  9   qui  le  mit  en   quelque^ 

H 
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alliance  avec  la  Maifon  de  Guife'. 
Bapcifte  le  Grain  fe  fût  bien  paflS 
de  faire  defcendre  d'Hercule  les 
Rois  de  Navarre  ,  de  nommer  chaf* 
tes  &  vercueufes  des  Da^mes  qui 
n*ont  jamais  été  tenues  pour  telles  ,  ^ 
&  de  faire  prononcer  ridiculement 
quatre  vers  à  une  ftatue  de  cire  in- 
terrogée par  le  Maréchal  de  Biron. 
Pour  ce  qui  ^  régarde  Scipion  du 
Pleix  ,  perfonné  n'ignôrë  de  qdeHe 
forte  il  a  traité  lé  Maréchal  de  Baf- 
fotnpi^re ,  qui  lui  donne  le  cïémenti 
fur  une  infinité  de  chofes  récentes 
&  qui  étoient  de  fa  cohndiflance.  — 

Que  conclure   de  tant  d*exem 

plés  du  peu  de  certitude  qui  fc^^ 
trouve  gériéralemeht'  parlant  d^n^s 
toutes  les  Hiftoîres,   les   néglige — ' 
rons-nouy  toutes  ?  Non  fans  dotite    , 
&  je  fuis  bien  éloigné  de  ce  fentî- 
ment.  .Ce  -que  j'ai  cfit  cft  iîmple- 
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ment  pour  faire  voir  avec  quelle 
timide  circonfpeftion  on  doit  lire 
l'Hiftoire ,  que  je  regarde  comme 
la  plus  utile  des  leçons.  La  furpen-* 
fion  de  créance .  qu'on  y  doit  rai- 
fonnablement  apporter  ,  n'empêche 
pas  qu'elle  ne  foit  d'ailleurs  très* 
profitable.  Je  crois  qu'on  peut  eo- 
core  inférer  de  ce  que  j'ai  dit  qu*un 
des  moyens  le  plus  fur  pour  éviter 
tout  reproche,  eft  de  n'écrire  ja- 
mais l'Hiftoire  de  fon  fiécle  pour 
la  faire  paroître  dans  le  mcmeJfié' 
cle ,  n'ayant  jamais  égard  au  pré- 
fent ,  mais  à  la  poftérité  qui  doit 
juger  notre  travail. 


vr^ 
^  —  ' 
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Hérodote. 

HERODOTE  eft  le  plus  ancien  des 
Hiftotlens  donc  les  Ouvrages 
foient  parvenus  jufqu  a  nous  5  on 
Ta  fouvenc  taxé  d*aimer  le  merveil- 
leux ,  &  de  mêler  indiftindemenc 
la  fable  &  la  vérité.  Mais  s'il  a  eu 
des  Âccufateurs  ^  il  a  eu  auflî  des 
Apologiftes.  AldeManuce^  Joachin 
Camerarius  &  Henri  Etienne  ont 
écrit  en  fa  faveur.  Il  femblemême 
que  les  voyages  de  long  cours ,  tant 
du  côté  du  Nord  que  de  celui  du  Sud, 
&  des  Indes  Orientales  ,  n*ayenc 
été  faits  que  pour  nous  faire  voir 
qu'une  infinité  dç  chofes  qu'il  a 
écrites  fur  le  rapport  d'autrui ,  Se 
dont  il  doutoit  »  ne  laident  pas 
que  d'être  véritables.  Après  la  pertQ 
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^oe  nous  avons  faite  de  tant  d'HiC- 
^oircs  j  il  eft  certain  que  l'antiquité 
^e  noas  a  rien  laiflfe  de  plus  pré- 
cieux ,  ni  de  plus  inftniâif  que  les 
^eaf  Mufes  d'Hérodote.  Elles  con- 
veûnent  ce  qui  s'eft  pafTé  de  plus 
mémorable  dans  le  monde  pendant 
^eux    cens  quarante  ans,  à  corn-» 
«lencer  depuis  Cyrus,  premier  Roi 
de  Perfe ,  jufqu'à  Xerces ,  tems  où 
^cec  Hiftorien  vivoit.   Son  ftyle  ou 
^enre   d'Oraifon  eft  plutôt  doux  , 
étendu ,  clair  &   facile ,  qu'élevé 
doncis  &  preflànt.  Denis  d'Halicar- 
nafle  qui  a  fait  la  comparaifon  de 
c:es   deux  Hiftoriens,  met  prefque 
toujours  l'avantage  du  côté  d*Hé- 
xrodote.  Son  Diale£te ,  qui  eft  une 
façon  particulière  de  parler  à  cha- 
que pays  où  l'on  fe  fervoit  de  la 
langue  grecque ,  eft  tout-â-fait  ioni- 
4}^ae.  Il  fe  trouve  tant  de  rapport 

Hii/ 
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à  cet  égard  entre  Homère  &  lui  > 
que  Longin  aflure  qu'il  n'y  a  qu'Hé- 
rodote  feul   qui   ait  parfaitement 
imité  ce  Prince  des  Poètes,  Auffi 
confeille-t-on  à  ceux  qui  veulent 
profiter   de  la  ledure  d'Homère  , 
de  faire  celle  d'Hérodote  aupara- 
vant ,  afin  que  la  profe  du  dernier 
prépare  un  accès  facile  i  la  poëfie 
de  l'autre.  Ce  fut  dans  Samos  qu'Hé- 
rodote compofa  fon  Hiftoire ,  avant 
que  de  fe  retirer  avec  une  Colo- 
nie d'Athéniens  dans  Thuries ,  une 
des  Villes  de  cette  partie  de  Fltatie 
qu'on   nommoit    alors    la    grande 
Grèce.    Tout  le  monde    n*eft   pas 
d'accord   que    le  Livre  de  la   vie 
d'Homère  ,  qui  fuit  la  heovième 
Mufe  ,  foit  d'Hérodote.  Quel  qu'ea 
foit  l'Auteur  il  eft  fort  ancien  ,  Se 
rend  ridicules  ceux  qui  fe  peinenr 
encore  tous  les  jours  pour  dire  queU 
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que  chofe  de  plus   certain  fur  la 

patrie  d'Homère.  Mais  cela  ne  tou* 

çhe  pas  fon  Hiftoire  qui  s'eft  heu- 

reufement  xonfervée. 


Thucydide. 

ON  dit  que  Thucydide  fuccœa 
lufqu  à  pleutjer  ,  quoique  jeu* 
ne  encore,  en  çntendaht. faire  la 
le<£):ure  des  Ouvrages  d'Hcrodoce 
dans  une  ÂfTemblce  de  la  Grèce. 
On  jugea  dès  lors  quil  produiront 
Un  Jour  ded^chofes  dignes  de  paflèr 
à  la  ppftéritév  Cette  conjefture 
iqu'Hérodote  établit  lui-même  dans 
A'inftant  s'eft  vérifiée. 

LUiftoire  de  Thucydide  dé  voit 
xroti^rendre  toute  la  guerre ,  nom- 
xnée  Pélûponéfiaque  y  qui  dura  pen- 
^dant  vingt^jfept  ans  entre  les  Répu- 

Hiv 
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bliqucs  d'Athènes  &  de  Sparte,  Maïs 
comme  il  mourut  étant  exilé  en 
Thrace,  lorfqu'il  écrivoit  les  foc- 
ces  de  la  vingt- unième  année  ,  ri  a 
laiffc  fon  Ouvrage  imparfait.  Théo- 
pompe  7  fupplca  depuis  ainfi  que 
XenophoH.    Thucydide   fut    lon^ 
tems  à  faire  l'amas  des  matériaux 
fiéceflàires  d  fon  Ouvrage  ,  &  Von 
dit  même  que  comme  il  étbit  d'une 
naifTance  illuftre  ;  8c  avoir  époufé 
une  femme  très-riche  ,  il  employa 
des  fournies  confîdérables  à  recou» 
vrer  des  Mémoires  utiles  à  fes  def- 
feins.   Son  Dialeâe  eft  pur    Âtti- 
que ,  &  Photius  porte  ce  jugement , 
que  comme  Hérodote  doit  fervir  de 
régie  à  ceux  qui  veulent  fe  perfec- 
tionner dans  le  (lyle  ionique ,  Hiu- 
cydide  efl:  le  meilleur  modèle  qu'on 
puifTe  (e  propofer  d'un  langage  qui 
n'a  rien  que  d'Athénien.    On  Im 
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reproche  cependant  davoir  trop 
affeâé  de  faire  revivre  des  mots 
anciens ,  ce  qui  »  avec  la  longueur 
de  fes  périodes ,  n'a  pas  peu  con- 
tribué à  le  rendre  fouvent  fi  obfcur  ^ 
que  ceux  même  de  Ton  tems  fe 
plaignoient  de  ce  qu'il  n'étoit  pas 
poflible  de  lentendre* 

Il  a  cet  avantage  de  s'être  avifé 
le  premier  d'animer  l'Hiftoire ,  qui 
n'étoit  auparavant  qu'un  corps  lan- 
guiiTant  &  fans  ame ,  par  le  moyen 
des  harangues  dire£tes  dont  il  s'eft 
fervi.  Il  n'a  point  été  aulli  heureux 
qu'Hérodote  dans  le  choix  du  fujet^ 
car  l'étendue  de  la  matière  que 
traite  ce  dernier ,  eâ:  beaucoup  plus 
agréable  que  celle  de  l'autre.  Hé- 
rodote a  pour  but  de  rapporter  tout 
ce  que  les  Grecs  &  les  Barbares  ont 
exécuté  de  plus  mémorable  durant 
Tefpace  de  deux  à  uois  cens  anSi} 

Hv 
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Thucydide  au  contraire  s'eft  ren- 
fermé d  abord   dans    le    ceins    de 
vingc-fept  années ,  qui  eft  un  tem^ 
fort  court  ;  mais  encore  celui   qui 
/comprend  le  moins  d'aâions  confî- 
jdérables.  Denis  d'Halicarnafle  trou-- 
ve    auflî  beaucoup    à   redire    fur 
Tordre  que  tient  Thucydide  dans  Im^ 
diftribution  des  matières  qu'il  trai — 
te ,  s'étant  affujetti  à  repréfenteier 
par  demies  années  tout  ce  qui  éroicr 
arrivé,  fans    mêler   les  fuccès    d^sr 
rhyver  avec  ceux  de  Técé  j  de  ma.^ — 
niere  qu'il  eft  contraint  de  laiffè  c^ 
les  chofes  imparfaites  pour  palfe^^ 
a  d'autres  -,  ce  qui  coupe  défagréa»— 
blemeiit  fa  narration. 

Pour  contrebalancer  ces  défauts^ 
on  donne  4a  gloire  à  Thucydide  de- 
n'avoir  point  mêlé  de  fables  dans^ 
fes  narrations  ;  s'il  eft  contraint  d^ 
dire  un  mot  de  Therée  &  de  Progne- 
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-  dans  fon  fécond  Livre  ,  ou  fi  en 
décrivant  la  iSicile ,  au  commence- 
ment du  fixiéme  »  il  fe  fent  obligé 
de  parler  des  Cyclopes  &  des  Lcf- 
trygoris  jc'éft  û  légèrement ,  qu*on 
voit  bien  qu'il  appréhende  de  don- 
ner la  moindre  entrée  au  menfonge 
dans  fon  Ouvrage.  J'ajouterai  ici 
que  Thucydide  nes'eftpas  conten- 
té d'inférer  dans  fon  Hiftoir^  tour 
Xes   fortes  d'Oraifons  ^    fuivant  h 
xem^tque  que  npus  ayons  djéja  fai- 
te. Il  a  pris  d^  plus  la  libetré  d'y 
.mettre  des  Dialogues  ;  &  celui  eiv 
ire  Jes  Athéniens  &  les  Méliens , 
jqui  cofltient  une  grande  partie  du 
cinquième  Livrç  >  eft .  tel  ,  que   j> 
fçirois  bien  f^hé  de  le    piropofer 
à  perfonne  comme    un  mgdèle  à 
imiter. 


Hvj 
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LEs  Armes  &  la  Philofophîe  ont^nrm  <^Vft 
autant  contribué  à  la  gloircsTTtiùre 
le  Xenophon  que  fon  Hiftoire, -r^^:x  re, 
3omme  Céfar ,  il  fut  tout  à  la  fois^^i<^i^ 
[rand  Capitaine  &  grand  Hifto— -^::>^CK 
ien  :  tous  deux  fe  font  exprimés^^^-fi^ 
vec  élégance  &  pureté ,  fans  art»'^»  ^tt 

\c  fans  affeâ:ation.  Le  Dialeâe  âtti ^'L 

[ue  de  Xenophon  étoit  Ci  excellent^^^^ 
[ue  Diogène  Laerce  écrivant  fa  vîe>^:r^ 
re  rend  pas  d'autre   raifon  de    la 
nauvâife  intelligence  qui  éccMt  er 
re  Platon  &  lui ,  que  celle  de  la^ 
aloufie   qui   fe    tnit  emr'eux  là-^ 
lefliiSr 

Xenophon  eft  le  premier  Philo^ 
ophe  qui  fe  foit  appliqué  à  corn* 
»o{er  une  Hiftoire  )  elle  eft  de  qua^ 
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an  te- huit  années  ^  Se  commence 
à  Thucydide  avait  fini.  Ceft  une 
reuve  de  probité  bien  finguliere 
ms  Xenophon  d'avoir  donné  aa 
iblic  rOuyrage  de  Thucydide , 
l'il  poavûit  fupprimer  ou  s'appro^ 
ier.  Outre  la  continuation  de 
-liftoire  commencée  par  Thucy- 
de;  Xenophon  nous  a  laifTé  celle 
',  Tentreprife  du  jeune  Cyrus  con- 
e  fon  frère  Artaxercès  »  6c  de 
rce  mémorable  retraite  des  dix 
ille  ,  dont  il  eut  prefque  tout 
lonneur. 

L'inftitution  de  Cyrus  n'eft  pas 
1  Ouvrage  hiftorique ,  il  eft  pure- 
enc  moral ,  il  y  trace  le  portrait 
un  grand  Prince  ^  fans  trop  s'en»- 
iraflfer  des  véritables  événemens, 
3rs  deux  ou  trois  tels  que  la  prife 
s  Babylone  &  la  captivité  de 
IrocjSiis.  Toutle  refte  eft  d'invenf-; 
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tion ,  comme  Hermpgène  l'a  fptfi: 
bien  obfervé  au  fujet  de  la  mort 
de  Panchée  »  qui  fe  eue  avec  cro^ 
Eunuques  fur  le  cprps  d'Abradate 
fon  mari.  Les  Ouvrages  de  Xeno- 
phon  fonç  très -propres  à  former 
des  hommes  d  ctat  j  Scipion  PAfri- 
quaih  &  Lucullus  leslifoienc  fans 
ceilè. 

Xenophon  a  écrit  fur  piufieurs 
autres  fujets ,  &  il  femble  qu'il  y 
aie  eu  beaucoup  d'émulation  entre 
Platon  &  lui.  L'un  &c  l'aue^e  ont 
compofé  une  défenfe  de  Socrate , 
un  Convive  &  beaucoup  d  autres 
Traités  de  Morale  &  de  Politique, 
fans  jamais  s'être  nommés  récipro- 
quement avec  éloge ,  quelqu'occa^ 
fion  qui  s'en  foit  préfentée.  On 
veut  même  que  Xeaophon  n'ait  re*- 
préfenté  avec  de  fi  vives  douleut» 
les  défauts  d'un  ceoain  Menon^. 


iT   Cahacterês.     iSj 

qu'à  caufe  de  ramitié  donc  ce  Me« 

non  étoit  lié  avec,  Platon.  A  1  égard 

du  Livre  des  Équivoques  imprimé 

depuis  un   fiécle  fous  le  nom'  de 

Xenophon  j  c'eft  une  des  impoftu- 

res  de  Virerbe  qui  la  commenté 

avec  celui  oe  Berofe ,  &  une  doa<- 

2aine  d'autres  ,   dont   il  a  fait  te 

texte   &  la  glofe.  Ceft  ainfi  qu'on 

voulut  débiter  autrefois  THiftoire 

du  Siège  de  Troye  ,  fous  le  nqm 

d'un  Diûys  de  Crète  ,- compagnon 

d'Idomenée, 

Un  Auteur  du  dernier  fiécle  ac- 

><ufe  Xenophon  d'avoir  trop  élevé 

les  victoires  d^Agefîlaus  j  mais  ce 

fentiment  eft  contredit  par  toute  Tan- 

ciquité. 

Xenophon  naquit  à  Athènes 
environ  quatre  cens  ans  avani 
la  naiflance  de  Jefus-Ghrift.  Her- 
snogène  regarde  le  ftyle  de  Xeno* 
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phon  comme   un  modèle  ^   &  le 
préfère  à,  celui  de  Platon. 


P  o  L  y  B  Eé 

SI  Xenophon  a  été  le  premier 
des  Philofophes  qui  ait  écrie 
THiftoirç^  Polybe  a  cet  avantage 
d'avoir  donné  la  plus  con(îdérabIe 
de  toutes  ,  ôc  d'avoir  le  mieax 
prouvé  que  THiftoire  tient  de  très- 
près  à  la  Philofophie.  On  recon- 
noîtroit  bien  mieux  la  vérité  de  ce 
que  je  dis  de  Polybe ,  fi  nous  avions 
le  corps  complet  de  fes  Ouvrages , 
donc  il  ne  nousrefte  que  la  moin- 
dre partie  ;  puifque  de  quarante 
Livres  dont  il  éroit  compofé  nous 
n avons  que  les  cinq  premiers, 
av^c  rÉpitôme  des  douze  fuivans, 
qui  va  jufqu*au  commencement  du 
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dix-huiciéme.  Le  fujec  de  cette  HiC- 
toire  comprcnoit  tout  ce  qui  s*ctoit 
paflë  de  plus  confidérable  dans  4e 
monde  ,  depuis  le  commencement 
de  la  féconde  guerre  punique ,  juf- 
qu*â  la  fin  de  celle  qui  termina  tous 
les  difFérens  des  Romains  avec  Us 
Rois  de  Macédoine,  par  la  ruine 
entière  de  leur  Monarchie.  Cela  en- 
veloppe un  efpace  de  cinquante- 
trois  années ,  dont  Pôlybe  faifoir 
yoit  tous  les  événemens  dans  les 
derniers  trente-huit  Livres  ;  parce 
que  les  deux  premiers  ne  fervent  en 
quelque  forte  que  d'introduâion  i 
fon  Hiftoire.  Quoique  tout  ce  qui 
concernoic  l'Empire  Romain  fut 
plus  exaâement  traité  par  Polybe 
que  par  tout  autre  j  il  n*avoit  ce- 
pendant pas  négligé  de  rapporter 
dans  fon  Ouvrage  tout  ce  qui  re- 
gatdoit  les  Rois  de  Syrie ,  d'Egypte, 
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de  Macédoine  ,  du  Pont ,  de  Cafv- 
padoce,  de  la  Perfe,  &  ceux  de 
toutes  les  différentes  Dynafties  qui 
étoient  alors  en  Grèce.  Ceft  pour- 
quoi il  donna  à  fou  Hiftoire  Je 
titre  d'univerfcUe. 

Quelques  grands  talens  que  Po- 
lybe  reçut  de  la  nature  5  il  crut  que 
pour  être  bon  Hiftoriea  il  falloit 
avoir  vu  la  meilleure  partie  des 
chofes  qu'on .  rapporroit.  Il  fçavok 
les  fautes  que  l'ignorance  des  lieux 
fit  commettre  à  Timée  y  puifqu'il 
lui  a  reproché  que  pour  n'avoir  pas 
aflez  voyagé  on  le  pouyoit  convain- 
cre d'une  infinité  d'erreurs.  Il  vou- 
lut donc  prendre  une  exade  con* 
noidance  de  beaucoup  d'endroits  de 
l'Europe,  de  l'Afie  &  de  l'Afrique, 
où  il  fe  tranfporta  exprès  ,  pour      ^ 

ctre  plus  certain  de  ce  qu'il  c»  de 

voit  croire.  Il  fe  fer  Vit  de  lauro 


T 
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rite  de  Scipion  pour  avoir  des  Vaif- 
feaux  propres  a  faire  voile    pour 
rOcéan  Atlantique  ;  il  eft  (ur  qu'il 
traverfa  les  Alpes  8c  une  partie  des 
Gaules  ,    afin  de    pouvoir  décrire 
exaâemenc  le  pallage  d'Annibal  en 
Italie.    Dans  la  crainte  d'omettre 
la  moindre  circonftance  des  aâ:ions 
Je  Scipion  ,    il  vifita  toute   TEf- 
Pagne ,  &  s'arrêta  particulièrement 
^  Carthage  la  neuve  ,  dont  il  étu- 
dia foigneufement  la  fituation.  On 
^ccufe  Polybe  de  n'avoir  point  été 
^  flèz  religieux ,  en  obfervant  fur  la 
f^n    de   fon  fixiéme  Livre ,  que  la 
^iperftition  qui  étoit  réputée  vicieu- 
C^  parmi  les   autres  Nations ,  paf- 
Cbit  pour  une  vertu  chez  les  Ro- 
^^ains  j  il  ajoute  ,   fi  Ion  pouvoir 
C^ormer  une  République  d*hommes 
•^ages  ôc  vertueux ,  toutes  les  opi- 
x^^lons  fabuleufes  des  Dieux  6c  des 
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Enfers  feroient  tout-à-fait 
flues  :  mais  puifqu'il  n'y  a  p< 
Peuples  qui  ne  foient  fujecs 
tes  fortes  de  déréglemens , 
fe  fervir ,  pour  les  réprimei 
craintes  imaginaires  quin 
notre  Religion  ,  &  des  ti 
paniques  de  l'autre  monde.  C 
par  là  que  Polybe  fe  moqu 
la  Religion  de  fon  pays  j  i 
faut  convenir  aufli  qu'un 
éclairé  devoir  bien  trouver  r 
alors  »  ce  qu'on  difoit  de  C( 
de  Rhadamante^  &  des  C 
Élifées. 

Outre  les  quarante  Livres 
Hiftoire  univerfelle  ,  il  par( 
une  des  Lettres  de  Cicerc 
Polybe  avoir  fait  un  Ouv 
part  de  la  guerre  de  Numanc 
grand  âge  lui  permit  d'écrire 
coup ,  (8c  Lucien  nous  apprec 
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vécut  jufqu'à  l'âge  de  quatre-vingt- 
deux  ans.-  Ceft  au  Pape  Nicolas  V, 
que  nous  fommes  redevables  de  la 
première  publication  des  Œuvres 
de  Polybe ,  quoiqu'elles  aient  été 
beaucoup  augmentées  dans  les  der-* 
niere3  éditions. 


DioDORE    DE   Sicile^ 

A  L'exemple  de  Polybe ,  Dio- 
doce  de  Sicile  voyagea  beau- 
coup avant  d'écrire   THiftoire.   Il 
^voic  compris  en  quarante  Livres , 
donc  il  ne  refte  que  quinze ,  ce  qui 
^^ croit  pade   de  plus    confidérable 
dans  le  monde  pendant  lefpace  de 
onze  cens  trente-huit  ans.  Soii  Hif-. 
toire  eft  vraiment  univerfelle  ^  & 
ïious  devons  d'autant  plus  regretter 
ce  qui  nous  en  manque  ^  qu'elle 
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Dbkys  d*Halic ARNASSB. 

CEt  Hiftorien  vint  â  Rome  un 
peu  après  qu  Augufte  eue  heu- 
reufemeut  terminé  les  guerreis  ci- 
viles ,  &  il  y  féjourna  vingt-deux 
ans  entiers  9  apprenant  la  Langue 
latine  &  lifanc  les  meilleurs  Au* 
ceurs.  Il  avoue  cependant  que  la 
converfation  des  plus  habiles  gens 
de  cette  Capitale  du  monde  3  ôc 
les  conférences  qu'il  eut  avec  une 
infinité  de  Sçavans  y  lui  fervirent 
beaucoup*.  Il  çompofa  vingt  Livres 
d'Antiquités  Romaines  ^  dont  il  ne 
nous  refte  que  les  onze  premiers  » 
6c  qui  finifTent  au  tems  que  les  Gon^ 
fuis  reprirent  la  principale  autorité 
dans  la  République  ^  après  le  Gou- 
vernement des  Decemvirs.  L'Ou- 
vrage 
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VTâge  entier  comprenoit  bien  da- 
vamage  ;  car  il  alloic  depuis  la  pri« 
fe  de  Troye  y  jufqu'au  commence- 
ment de  la  guerre  punique  ,  ache- 
vant par  où  Polybe  entame  fon 
Hiftoire. 

Photius  regarde  Polybe  comme 

ayant  un  (|yle  extraordinaire  &  nou« 

Veau  y  mais  accompagné  d'une  dm- 

{>licité  qui  le  rend  agréable ,  &  il 

ajoute  que  Télégance  de  fon  dif- 

Cours    adoucit    quelques-  rudefTes 

^u'on   trouve  quelquefois  dans  fa 

^iftion.  Il  le  loue  fort  auffi  d'avoir 

#çu  ufer  de  digrefCons  qui  recréent 

l'efprit  d'un  Leâeur  y  lorfque  la 

marche  uniforme  d'une  narration 

liîftoriqUes  commence  à  le  laflèr.  Les 

longues  Harangues  de  TuUius  Hof- 

tilius ,  Se  de  Metius  SufTetius ,  du 

troitiéme  Livre ,  font  voir  qu'il  ne 

condamnoit  pas  toutes  fortes  d'O- 
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tcop  de  cerûcude. 


J  o  s  E  P  H  E. 

LEs  Langues. Grecques,  & 
nés  étant  les  plus  univei 
ment  répandues ,  Jofephe,  qu 
JuiF^  fut  obligé  d'écrire  dans 
première  langue  qui  lui  éto 
miUere  ;  pour  être  entend 
Grecs  &  des  Romains  j  qui  f 
cioient  peu  du  Dialeâe  Hébr ^ 
Sa  natâance  fut  très-illuftre . 
du  côcé  de  fon  père ,  qui  \ 
dies  premiers  Sacrificateurs  de 
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tfiaSées,  Il  vînt  aa  monde  da  tetns 

de  Caligiila,  &  il  7  étok  etfcore 

fous  celui  de  Dotnkien  ^  de  façon 

^'il  k  yéco^au  moifis  fous  I^tegne 

de  tieuf  Empereurs* 

Les  Sça^vàHs  fe  (ont  tton^èi^  pat- 

^^^s  daDs  leur  façon  de  pefifer  fur 

l*Hiftôire  de  Jofephe.  Si  têom  nous 

^ti   ta^j^ottons  à  Mâldonaty  MeU 

"^hiot  Canus  ,  Pôre^îus  ,  Salmeron , 

^arofiiti^ ,  Salîan   6i  quelques  au- 

Xte^  y   les  Ouvragées  de  Jofcphje  ne 

font  qu'un  tifla  de  menfonges  ôc 

d^anachronifmes.  D'un  autre  côté , 

C  nous  déferons  aii  jugement  de 

Siialfger  f  dé  Càlvifius,  Juftk  Mar- 

tyt  ,  Eufebe ,  S.  Jérôme ,  Suidas , 

^fephe  eft  un  des  meilleurs  Hîf- 

toriens  qui  nous  refte.  Les  Livres 

<lé  la  Préparation  Evangélique  d'Eu- 

febe  font  remplis  de  padages  de 

Jafejphe.   S.  Jérôme^  après  l'avoir 
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mis  au  nombre  des  Ecrivams  Ëc-- 
cléfiiftiques  ^  fait  mention  des  fa- 
veurs qu'il  reçut  de  Vefpafien  & 
de  Titus  y  ^nfi  que  de  la.  ft^tue 
quonUui  érigea  à  Rome.  Il  faut 
convenir  cependant  qu  une  infinité 
de  Chrétiens  ont  donné  beaucoup 
d'éloges  à  Jofephe  ,  parce  qu'on 
trouvoit  dans  Ton  Hiftoire  un.paf- 
fage  bien  favorable  à  JefusrChrift 
&  au  Cbriftianifme  naifTapt.;  mais 
le  plus  grand  nombre  croit  aujpur-^ 
d'hui  que  ce  paffage  eft  fuppofé  & 
inféré  dans  le  corps  de  fon  Hif- 
toire par  une  de  ces  fraudes  pieu- 
fes  dont  on  s'eft  quelquefois  fervi 
en  faveur  de  la  Religion.  Ce  qui 
doit  nous  rendre  recommandable 
THiftoire  de  Jofephe  ,  c  eft  qu'elle 
eft  très-propre  à  nous  donner  con- 
noiffance  des  Sedtes  qui  avoient 
cours  dans  fon  pays  ^  pour  mieux 
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approfondir  les  prMcipes  de  celle 
qu'on  appelloir  des  EflTenîens^  qui 
faifoit  profefEon  de  fotitudc  & 
d'^uftérités  parncalieres  y  il  fat 
troaver  dans  le  défert  urf  de  ces 
Anachorectes  avec  lequel  il  pa(Ià 
trois  ans.  Jofephe  écoit  attaché  à 
la  Seâe  des  Pharifiens ,  la  feule  qui 
chez  les  Juifs  eut  part  au  Gouver* 
nement  civil.  Il  eut  des  emplois 
conddérables  dans  fon  pays  »  ce  qui 
donne  encore  plus  d'aut5rité  â  fon 
Hiftoire  y  ayant  eu  part  lui-même  à 
une  infinité  d'aârions  dont  il  parle. 


A  R  R   I    E    N. 

SOus  l'Empereur  Adrien  un  Dif- 
ciple  d'Epiiîfcete  ,  nommé  Ar- 
rien  ,  fe  mit  à  écrire  l'Hiftoir e  j  il 
eft  diflScile  de   dire  fi  elle  a  pré- 
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céfl.é  ou  faivi  lç$  quaire  Livrçs  qu'il 
nous  a  dpnn^  des  propos  de  fon  ma)- 
.  ire ,  avec  fon  Epchiridion ,  que  Siot- 
plici^js ,  qui  la ççmmjenté , nous  af- 
fure  êq:ç  d*Amçt>.'  Qp<j.ique  aous 
^ions  p^rdji  beau^pup  id'Oavragcs 
df  cet  AttWU ,  ce  qui  nous,  en  ref- 
te  do«  le  faire  eftîrper ,  &  Us  fept 
tivrçs  dç$  conquêtes  d'Aléwndre, 
avep  Iç  huitième  qui  twûe  del'In- 
de  çn  p^rnpQlwr>fwfiifenf  pour  lui 
dqnpw  ;  plîtçi?  parmi  les  Hiftoriens 
'diui«giié$;  Je  ne  parle  point  ici  de 
la  dpfcripcion  qu'il  nous  a  laiffce 
du  Pont  Euxin  ,  &  de  toutes  le« 
terres  qui  renvironnent  |  parce  que 
c*eft  plutôt  un  morceau  de  Géogra- 
phie que  d'Hiftoire.  Le  Wérite  di{^ 
tingué  d'Arrien  le  tendit  fi  teccm^ 
tnandable  ^ux  Empereurs  de  fon 
temj ,  qu^ijs  l'éleverent  jufqu'à  U 
dignité  du  Confulat.   Il   ctoit  de 
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Nicbmédie  ,  où  il  fit  fes  études  » 
&  devint  Sacriiicatear  de  Cérès  ôc 
de  Proferpine  y  ainfi  qa'il  le  rap> 
portoit  lui-même  dans  fes  huit  Ii« 
vres  Bithyniques  dont  patle  Pho^ 
tius,  &  qui  comtnençoient  THiC- 
toire  de  fon  pays  par  les  tems  fa- 
buleux ^  &  la  continuoient  jnfqu'Â 
la  mort  de  Nicomede.  Ce  fut,  die- 
il  y  par  infpiration  divine  qu'il  en* 
treprit  cette  autre  Hiftoire  d'Alé- 
>candre ,  fous  le  même  titre  dont 
Xenophon  s'étoit  fervi  pour  décri- 
re les  conquêtes,  de   Cyru?.    Auflî 
^a  t-on  obfervé  qu'il  s'eft  tellement 
plu  à  fuivre  cet  Ancien  ,  que  pour 
l'avoir  parfaitement  imité)  on  lui 
donna  le  nom  de  fécond  Xéhophon. 
Il  déclare  dans  fa  Préface  qu'il  écrit 
fous  la  foi  d'Ariftobule  &  de  Pto- 
lomée  ,  qui  accompagnèrent  Alé?- 
xandre  dans  toutes  fes  entreprifes, 

liv 


lOO  J  U  G  B  ME  M  S 

Se  qui  écoient  d'a!ucaic  plas  croya« 
bks  qu'ils  donnèrent  tous  deux^leurs 
relations  au  Public  après  la  more 
d'Alexandre ,  &  fans  y  être  obligés 
^ue  par  la   feule  envie    de  faire 
fçavoir  la  vérité.  Cette  confidéra- 
tion  doit  nous  faire  d'autant  plus 
eftimer  THi^oire  d'Arrien  que  cel« 
les  de  Ptolomée  &  d'Ariftobule  ne 
fe  trouvent  plus  :  afoutez   à  cela 
qu'il  fe  rencontre  beaucoup  d'en- 
droits dans  Quinte-Curce  ,  qui  ont 
befoin  d'être   réparés  par  le  tescte 
d'Arrien.  G'eft  l'opinion  de  Photius 
qu'Arrien  doit  être  Dais  au  rang  des 
meilleurs  Hiftoriens.  Sa  narration 
eâ:  toujours  agréable  y  parce  qu'il 
.cft  bref  &  intelligible  tout  enfem- 
ble.  Jamais  il  n'enuuie  par  àQ%  di-* 
^reilîons  importunes  ^   ni  par  des 
f  arenthefes  qui    obfctHTci^Tent  fon 
Pifçours  t  à  peine  trouve-t'On  dans 
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ion  Hiftoire  un  feul  événement  mi- 
laculeux  qui  puilTe  la  rendre  fur^- 
peâe ,  fi  on  veut  en  excepter  quel- 
ques prédirions  d'Ariftandre  avec 
le  conte   de  ces  deux   Fontaines 
nouvelles  9  dSeau;&.  d'huile  »  qui  pa- 
rurent auprès  du  Fleuve  d'Oxus , 
Aufli  tôt  qu'Alexandre  s'y  fut  cam- 
pé. Le  modèle  que  nous  avons  déjà 
^it  qu'il  s'écoit  prdpofé ,  ne  lui  a 
|>as    permis    de   s'élever   jufqu'aa 
%enre  fublimé  d^Oxàifonj  puifque 
i^éloquehce  de  Xenqphon  n'eft  pas 
*^e  cet  ordre-lâ  ^-  mais  il  ne  laifle 
|)as  .cependant  d'ufer  de  fi  belles 
^£gures  ,  .qu'en  retenant  toute  U 
clarté  ;  de  .c^lui  qu^il  imite  ,    fon 
^yle   n'a  rien  de  bas  &  de  ram- 
pant.   Indépendamment .  des  fepc 
Livres  dont  nous  venons  de  parter 
de  TexpéditioiL  d'Alexandre  ^  &  le 
iiuitiéme  q^i  eft  de  l'Inde  orieor 
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taie ,  Arrien  écrivit  l'Hiftoire 
qui  fe  paffà  après  la  mort 
Prince  entre  fes  Capitaines.  C 
vaii  étoit  divifé  en  dix  Livres , 
^1  ne  nous  refte  que  l' Abrège 
Photias  nous  en  a  dsbné  da 
^ibliothéepe*  Noaiavon^égak 
perdu  (ts  Edtbjniqaes  »  où  il 
lui-même  deux  autres  Livres 
compoiicion  ;  le  premier  ^  < 
que  Timoleon^  avme  fait  de  ( 
.dérabl^  dans  la  Stcile^.le  fe< 
des  ■  moyens  qu'eolplbya  i>ÎQ 
/^yràcttfe  pour  délivrer  la  Vil 
ipcrne  nom  de  ropprefliofi  d 
idond  des  Denys.  On  a  encore: 
jiiî  Opvrage  d^Arrien  que  Step 
•cite:  plùfieiirt  fois' ^  &  qui  co 
jKOit  ks  ParclifttSy  &  lenrsigi 
'SiitC'lA  Romains  de  tems  de 
jan.  Photios  dit  encore  qu'il 
•Êûtune  Hiftoire  ASanique.  Il  n 
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point  douter  que  ce  ne  foie  à  Arrien 
que  Pline  le  jeune  adrede  fept  de 
fes  Epîtres,  &  que  leur  amitié  ne 
vint  du  Proconfuiat  que  Pline  avoi'c 
exercé  dans  la  Bithynie.  Il  eft  conf- 
iant qu'il  y  a  eu  plofieurs  Arriens, 
fans  celui  dont  nous  parlons  ;  mais 
leurs  Ouvrages  n'ont  aucun  rapporc 
les  uns  arec  les  aurre^. 


A  P  P  I  E  N, 

PArmi  ceux  qui  ont  travaillé  fur 
THiftoire  Romaine,  Appîeïi  eft 
d'autant  plus  confîdérablc ,  qu'ou- 
tre leloge  que  lui  donne  PhotiÙJ 
de  l'avoir  écrire-  auffi  véritablement 
tju'elle  pouvoit  l'être  ,  il  n'y  a  que 
lot  feut  qui  nous  Tait  donnée  par- 
ticulière ,  félon  les  Provinces  &  les 
Régions  différentes.  On  l'accôfe  de 
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s'être  attribué    le    travail  d'autrui 
par  un  grand  nambre  de  textes  pris 
mot  à  mot  dans  Polybe  >  Plutarqae 
^  d'autres  Auteurs  ,   fans  jamais 
citer  perfonne.  Appien  s'étoit  rendu 
fl  recommandabie  à  Rome  qu'on  le 
choifît   au    Barreau  •  pour   être  du 
nombre   de  ceux  qu'on  nommoic 
Procureurs  de  Céfar.  Son  Hiftoire 
étoit   partagée  en  trois  volumes  » 
qiiî  contenaient  vingt-quatre  Livres 
félon  Photius  »  &  vingt-deux  feu- 
lement fi  nous  en  croyons  Charles 
Etienne  y  Volaterran  &  Sigomus  ; 
elle  commençoit  par  Tembrafement 
à'Ilium  ,   &  s'étendoit  au-deU  de 
L'Empire  d'Augufte.  Quant  zvl  ftyle 
dont  i\  s'eft  fervi ,  Pbotius  obferve 
que  comme  fa  manière  d  écrire  e(l 
finiple  ,  elle  n'a  rien  d'enflé  ni  de 
fuperflu}  il   le  regarde  comme  un 
Auteur  auquel  on  peut  ajouter  foi^ 
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^  un  des  Hiftoriens  qui  a  le  plus 
ûit  paroître  uine  grande  connoif- 
iknce  dans  Tare  de  la  guerre ,  & 
dans  la  difcipline  militaire.  On  ne 
rcroic  pas  lire  les  combats  qu'il  dé- 
crit, on  penfé  les  voir  &  être  au 
milieu   de  la  mièlée.  De  ce  grand 
jiombre  de  Livres  qo*Appien, a  voit 
donnés  au  Public  ,  nous  ii'en  avon$ 
aujourd'hui  que  la  moindre  partie , 
qui  font  ceux  des  guerres  puniques, 
contre  JMithridate  ,  contre  les  Ef- 
j>agnols,  contre  Ânnibal  y  car  pour 
Us   guerres  celtiques ,    no^s   n'en 
avons  qu'un  fragment  plus  propre 
À  nous  faire  regretter  ce  qui  man- 
que ,   qu'à  ,noas  contenter  de  ce 
qu'il  çomient. 


10^  JuGHMens 


Dion    C  a  s  si  u  s. 

DION  Caflius ,  qui   eft  encore 
connu   par  les  furnoms    de 
Cocciius  8c  Cocceianus  ,    naquit    à 
Nicée,  Ville  de  Bithynie ,  où  il  fe  re- 
tira fur  la  fin  de  fes  jours.  Ses  Ouvra- 
ges hiftoriques  écoienc  divifés   en 
quatre- vingt  Livres ,  partages  en  huit 
Décades  ,  dont  fort  peu  ont  paflc 
îufqu*i  nous.  Aâuetlement  le  tren- 
te-cinquième  Livre  cft  le  premiet 
de  ceux  qui  nous  reftent ,  &  nous 
n  avons  que  quelques  ftagoiens  des 
^nte-quatrc  précédehs.  Ce  qui  fuit 
jufquau  foîxamicmeeft  affez  en- 
tier î  mais  à  l'égard  des  vingt  der- 
niers ,   il   faut. fe  contenter  de  ce 
qae  Xiphilin,  Moine  de  Conftan- 
tinople ,  nous  en  a  donné  ,  le  texte 
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^ïe  Dion  ne  fe  trouvant  plus  en  foo 

entier.  Photius  obferve  qu'il  avgit 

^:roinmencé  fon*  Hiftoire  Romaine  ^ 

'Bnon-feulement  dès  la  fondation  de 

^oaie  ,   mais  même   dès  l'arrivée 

^'£née  en  Italie  ;    la  pourfuivanc 

jufqu'à  Héliogabale,  avec  quelque 

fuite  dti  règne  d'Alexandre  Severe , 

fon  fncçefleur.  Ce  que  nous  en  poT* 

fédons  aujourd'hui ,  qui  comprend 

les  évënemens  de  trois  cens  ans  ^  ne 

commence  qu'au  tèms  dies  grands 

commandemens  qu'çut  LucuIIus  ^ 

&  finit  par  la  mort  de  l'Empereur 

Claude  ,  le  fucpIusL  étant  de  Xi^ 

philin« 

'  Quoique  tout  xe  que  nous  ayotif 
perdu  de  cec  exceUent  Hidorieo^ 
ibitibrt  l  regretter ,  je  crois  que 
rien  ne  Veft  en  comparaifon  def 
quarante  années  dernières, il  donc 
il  parloit  comme  tempin  ociilaive  ^ 
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&  comme  ayant  eu  parc  au  C 
vernement  de  l'Etat.  Car  poui 
qui  avoit  précédé  le  tegne  de  G 
mode ,  il  n'en  pouvoir  écrire 
fur  des  relations  étrangères , 
conformément  à  ce  que  d'au 
a  voient  déjà  publié. 

Dion  aflure  lui-même  qu'il 
dix  ans  â  ratnaflèr  les  matéri 
néceifakes  pour  compofer  Ton  1 
toire  Romaine.  Perfonne  n'a 
audiexaâ  que  lui  à  décrire  l'oi 
des  Comices  j  rétabli(Ièment 
Magi({rats ,  &  l'ufage  du  D 
public  des  Romains.  On  accufe 
Hiftorien  d'aVoir  trop  foutenu 
parti  de  Céfar  contre  celui 
Pompée  9  pour\  s'accommoder 
courside>la  fpttune^  Il  n!a  pas 
plus  équitable  à  l'égard  de  la  i 
tion  d'Antoine  qu'il  iavorife  t 
jours  ;i  au  .ftijiidifie  de  ceUe 


Ciceron  :  non  content  d'attaqiiet 

laperfonne  de  ce  célèbre  Orateur, 

il  déchire  encore  fa  réputation.  Il 

û  a  guéres^  plus  épargné  Seneque  , 

qu'il  accufe  d'avoir  mené  une  vie 

(oute  contraire  à  fes  écrits ,  &  à 

Ja  Philofophie  dont  il  faifoic  pro-. 

feflion.  On  dit  cependant  que  Xi- 

philin  a  malicieufement  débité  fous 

^e  nom  de  Dion  les  fentimens  de 

"Suillius.  Cocnme  Dion  a. parlé  ho- 

'^orablement  de  Seneque  dans  fon 

Cinquante  -  neuvième  Livre,  il  eft 

^iïèz  vraifemblable  d'attribuer  tou* 

tés  ces  calomnies  à  fes  Abbrévi^- 

teurs. 

Un  défaut  plus  effèntiel  qu'on 
peut  juftement  reprocher  à  Dion, 
font  quelques  traits  de  crédulité, 
capables  de  décréditer  fon  Hiftoire , 
(i  nous  ne  fçavions  pa$  que  les  plus 
grands  Auteurs  çn  ce  genre  ^  fout 
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tombés  dans  le  même  inconv 
Au  quarante-fepticme  Lirre 
leil  parut  à  Rome  tantôt  p 
tit ,  tantôt  plus  grand  que  < 
tume,  avant  cette  fanglan te  l 
donnée  aux  Champs  Philip] 
Ce  quon.a  cru  de  Tétrange 
rel  des  PfylUs  contre  les  ^ 
fe  lit  dans  le  cinquante-unid 
fujet  de  la  mort  de  Cléopatr 
ces  hommes  (  puifqu'il  n'y 
point  de  femelles  PfylUs  ,  & 
s'engendroient  eux-mêmes  ) 
rent  en  vain  de  faire  revivre 
le  cinquante-huitième  un  1 
fut  vu  en  Egypte  Tan  fept  cei 
tre-  vingt  -  dix  de  la  fondât 
Rome  :  ailleurs  Vefpafien 
un  aveugle  en  lui  crachant 
yeux. 

Quelques  Auteurs ,  entr"ai 
ronius,  reprochent  à  Dion 
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Voir  pas  été  favorable  aa  Chriftia- 

^îfme  ;  mais  ils  dévoient  obferver 

qu'il  n'étoit  pas  naturel  qu^un  Ecri- 

v^ain    dans  le   iein   du  Pag&nifme 

ofa  appuyer  une  Religion  contraire 

^  celle  dont  il  faifoit  profeffion. 

Il  nous  refte  à  obferver  quel  a 
^té  le  ftyle  de  Dion.  Son  difcours^ 
Suivant  Photius ,  eft  rempli  de  fa- 
çons de  parler  qui  tiennent  de  Tanf- 
tienne  conftruâion  ,  &  de  termes 
<}ui  répondent  à  la  grandeur  des 
matières  qu'il  tfàîfe.    Souvent  fes 
périodes  font  entrecoupées  de  pa^ 
renchefes  9   &  il  ufe  de  beaucoup 
ài'hypcrtaees^ ,  ou  tranfgreffibns  qui 
font^fort  importunes  ,    fi  Ton  ne 
s'en  fert  à  propos  comme  lui.  Il 
paroîc  que  Dion  s'écoitpropofé  Thu-i 
cydide  pour  modèle  j  mais  il  eut 
avantage  fur  ce  dernier,  qu'on  ne 
peut  pas  lui  reprocher  robfcuritc. 
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Outré  l'Hiftoire  de  Dion  Se  i 
tits  Traités  donc  nous  avon 
parlé ,  il  femble  que  Suidas 
tribué  quelqu'autres  compofii 
comme  U  vie  du  Philofopli 
rien ,  les  geftes  des  Trajaû  & 
ques  itinéraires.  Raphaël  V< 
tan  le  fait  encore  Auteur  d( 
Livres  intitulés  du  Prince, 
quelques  autres  petits  Trait 
Morale.  Il  faut  remarquer  ( 
a  eu  plufîeurs  Dion  ,  un  ei 
très  qui  vivoit  un  (iécle  avant 
Cadius  'y  il  étoit  auffi  de  Bitti 
Trajan  laimoic  beaucoup , 
Orateur  &  Pbilofophe. 


'f'^^ti^ 
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He'rodien. 

.'  /-"   'i  •  '.  =  '        ,  ' 

L'HiBTbi^E  d'Herodicn  reçoit  fa 
prettiierè  recommandtrion  de 
ce  qu'il  déclare ,  dès  i^encrée  de  fon 
premier  Livre  ,  qu'il  n'écrira  que 
les  chofes  de  fon  tems ,  &  ce  qu'il 
4  vu    lui-même   ou  entendu  de 
perfoiinès  croyables  ;  mais  qu'il  en 
cîira  beaucoup  où  il  a  étf  employé. 
Sur  la  fin  du  fécond  il  fait  une 
^atre  déclaration  avec  cette  parti* 
cularité ,  qu'en  général  fon  Hiftoire 
fera  de  foix%Dte-dix  ans,  &  com- 
ptendra  le  Gouvernement  de  tous 
les  Empereurs  qui  ont  fudcédé  les 
uns  aux  autres  ,  durant  ce  tems-là, 
c'cft-à-dire  depuis  Marc-Aurele ,  ou 
Antonin  le  Philofophe  ,    jufqu'au 
jeune  Gordien ,  petit-fils  du  pj:c- 
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mier ,  Se  que  quelques-uns  ,  x:om- 
me  Jules-Capîtolirt  ,  comptent  pour 
le  troifiéme  dvt   nom.   Quant   au 
ftyle  d'Herodien  ,  Photius  rend  ce 
té(t\ôigps^  4e  lui  »  iq/i^,ûi  n^  icûf        \ 
dune  maniece  d'aujt^uK  |>te$ï,'€laife    .  ^ 
&  plus  agréable  ,  que  ftns  affeôeff       ^ 
trop  les  termes  attiques ,  il  en  em*      — 
ployé  qui  relèvent   beafucoup   fon     ^ 
difcomcs.    Il  ajoute  que  .comme,  on   ^«t 
ne  voit. rien,  de  fuperâu  dans  fes  ^^ 
Ouvrages  9  aaffine  peut-on  pas  dire^^ 
qu'il  ait  omis  les  chofes  néce (Paires , 
ou  qui   doivent   être   fçues«  Pour 
comble  d'éloges,  Photiûs  ne  feint 

point  de  dire  ,  qii'eu  çgard  à  tou 

tes  les  vertus  de  l'Hiftoire  ,  il  y  ^^ 
fort  peu  d'Auçeurs  à  qui  Herodier^^i  ' 
doive  céder.  Indépendamment  de^ 
hfih  Livresque  nous  avons  de  fon 
Hiftpire  »  Suidsfs  nous  apprend  qui/ 
a  voit  fait  b(sauciCHip  d'autres  Ou^ 
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nages  qui  ne  font  pas  parvenus 
jafqu  à  nous.  Il  paffa  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  à  Rome ,  à  la  Cour 
des  Emrpereurs ,  où  il  eut  la  faci- 
>  licé  d*apprendre  une  infinité  de 
chofes  quie  rarement  on  apprend 
ailleurs. 


Z  O   s  I    M   E. 

LE  prenûer  des  (ix  Livres  de 
Zofune  ,  qui  comprend  la  fui- 
^e  des  Empereurs  depuis  Augufte 
Jufquà  Probus  ,  &  qui  alloit  autre- 
fois jufqu'à  Dioclétien  ,  eft  très- 
Aiccint.  Les  cinq  autres  Livres  font 
V^eaucoup  plus  étendus^  fur -tout 
^oand  il  vient  au  tems  de  Théodofe 
le  Grand  &  de  fes  enfans  ,  Arca- 
tiius  &  Honorius;  parce  qu'il  par- 
loir alors  de  ce  qu'il  avoir  vu.  Il 
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ne  paflè  guéres  le  fécond  fiége 
mie  Alaric  devant  Rome  •  & 
fujets  de  divifions  qu'on  fit  n 
encre  Honorius  &  lui.  Aaffi  n'a\ 
nous  que  le  commencement:  di 
fixiéme  Livre ,  la  fin  ne  s'en  t 
vant  plus.  On  ne  doit  point  s*é 
ner  fi  cet  Auteur  montra  une  i 
fiôn  marquée  contre  le  Chrifti 
me.  Idolâtre  zélé  il  déféroit  à 
tes  les  fuperftitions  du  culte 
lequel  il  vivoit.  Il  eft  raifonr 
de  croire  qu'il  a  beaucoup  rapj 
de  chofes  en  faveur  du  Paganî 
dont  il  ne  voyoit  pas  volonti( 
deftruftion  j  mais  cette  infîc 
ne  doit  point  faire  méprifer 
lement  toute  fon  Hiftoire ,  qui 
tient  fouvent  des  morceaux 
curieux.  Son  ftyle  eft  recomi 
dable  au  îugement  de  Photius , 


/-.w  avouer  oii'iJ  .,'  n 

,^7"^  comparable!:  "''*""^- 

parlé.  ''^  "°w  avon,  d^-. 
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nomme.  Rhéteur  &  So^ 
Auteur  eft  difFas,,  maû 
abondance   qui  eft:  plus 
qu'Athénienne  ,   &  qui 
plus  de  fuperJ^uité  que  d 
neoieut,    PhOiûus  n'a  .m 
Bibliothèque  qi^e  l'Abrég 
Livres  de  la  guerre  coacj 
fes.  Il  le  diftingue  d*un  t 
çppe ,  furnommé  Gaze^u 
écoic  auili  Rhéteut  de  pj:( 
|*afois  fuiv^e  le^iji^emerj 
hommes  de  ce  ficelé ,  qu 
de  connoifTance  de  la  Lai 
que  ,  je  croirois  ^ol^mtif 
que  le  Livre  diss  Aneçil 
Ouvrage  fuppofé  &  qii* 
fauflèmônt   à  iHiftprii 
Ce  qui  eftv^o^t^Jem^ 
écrit  ^  d'un  %le  bipi^ 
celui  de  cette  Satyre^ 
Anecdotes  fi  conaoï^l 
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tivcs  t^a  elles  contiennent  contce 
i*2mp.etetu:  Juftinien ,  contcedt&nt 
^f)uc  ce  qu'on  voit  dans  les  Livres 
^e la, guêtre  contre  les  Perfes^ily 
^ueJê  courage 9  la  libéralité,  U 
douceur  &:  lu  magnificence  de  cet 
Smpeeeur.  Seroîc-il  po^iblé^que  le 
^aièine  homme  fe  fok  plu  ^infi  à 
^ice  le  pour  &  le  contre?  Une  in« 
fioitédaSiçavans  »  à  la  tête»  desquels 
j<miets  Bohifaoe  Molini ,  fia(oi(Iènc 
'CtQtre::que  les  Antcdûus^  nenfonc 
point  de  Procope  ,  âe  que  cette 
pièce  eft  très*fufp6â:e« 


nj'i    injyi    n'j'.'ij'L-t    iw  «I  ■  C M **<>— ip* 
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G  AT  H t  AS  déclare luî-mênbe 
qail  fuivoit  le  Barreau  de 
SHiyrne  en  qualité  d'Avocat.  U 
a.\oue  que  la  Pocfie  occupa  fa  jeu- 

Kij 
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oomme  s'il  ^uti  dompté  les{  Fran^  -^s-^-^ 
çois,  &  qu'il  eut  poflè dé  quelques 
droits  d^aûtôricé'  iîir  eux. 

Entre  plufiears  chofes  très-rénàar^^ — ;: 
quabl^s  qui  fô    ftouVènt  dans  te^  j 
cinq  Livres  de  THiflÉôiré  d'A^athi^s     ^' 
ii  faut  faii?©  àtteMion  à  ce  qu'il  iîCî 
de  la  Aftte  des  Nionarchies  oritrt> 
taies  vers  la  fin  du  fecrohd  3  tûzh 
principalement  ce  qu'il*  s^j bute  dans 
le  quatriémcr  de  h  fuccedién  èéi 
Rois  de  Perfei  ' 

Outre  te$  foins  qu^Agâthîas^  a  ap- 
portés  i  biéft  tratieî:  eé  foj^t  ,  il 
avoit  été  aidé  dans  cette  partie  par 
Sergius ,  qui  lui  communiqua  des 
Wéhiciires  impôi'tàns  tirés  des  An- 
naliftès  &  Bibliothéqttaires  des  Rois 
dePetfé. 


xzsftiCiet; 
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S  A  L  L  U  S  î  E. 

ON  a  reproché  à  cet  Etrivarrr 
d'avoir  fouvent  employé  dey 
ttors  noa\reanx  ,  des  tranflàtions 
attdacieufés  »  comme  les  nomme 
.Suétone  ,  &  des  pbrafes  purement 
grecques,  dont  Quincilien  donne 
cet  exemple  :  Vutgus  amatJUti.  Oït 
kit  impute  encore  d'être  trop  cou 
eis  dans  fes  expreffions  ,  &  d'à  voit 
rendu  par  la  fon  ftyle  obfcur  & 
difficile.  Auffi  Quincilien  confeil- 
le^t4l  auî^  Jeunes  gens  de  s'attacher 
plus  à  la  lefture  dfe  Tite-Livc  qu*à 
eélle  de  Sàlufte» 

Nous  n'avons  qtie  des  tanibe^Jux  de 
la  principale  Hiftoire  de  Sallufte, 
dont  laibndarion de  Ronie  faiicât  le 
commencement.  Mais  il  nous  refte 

Kiv 
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deux  pièces  entières  de  lui  y  la 
conjuration  de  Catilina  &  la  guerre 
contre  Jugurtha. 

On  peut  tirer  de  Saliufte  un  té^ 

moignage  certain  que  tous  les  jnge^ 

mens  qui  fe  font  des  mo^irs  des  . 

hommes  par  leurs  écrits ,  ne  font 

pas  toujours  recevabies.  Jamais  per- 

foone  n'a  dit  de  plus  belles  fenten- 

ces  que  lui  en  faveur  de  toutes  les 

vertus  3  ni  fait  de  plus  fortes  invec« 

tiyes  contre  le  luxe  &  Tavarice  de 

fon  tems  :  cependant  on  fçait  que 

fes  débauches  le  firent  chalTer  du 

Sénat  par  les  Cenfeurs ,  &  qu*ayant 

été  furpris  en  adultère  par  Milon , 

il  ne  put  éviter  le  fouet  &  Taman- 

de  qu'on  lai  fit  payer  avant  que  de 

le  laidèr  aller.   Il  revint  fi  riche 

d'Afrique  ,  &  pilla  tellement  cette 

Province  ,    qu'il  acquit  des  biens 

confidérables  à  Rome  ,  des  loger 
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ttens  fomptueuxy  avec  des  jardins 
immenfes  ,  qu  on^  appelle  encore 
aujourd'hui  les  jardins  de  Sallufte. 
Sa.  vie  a  donc  été  bien  différente 
de  fes  écries ,  &  fon  feul  exemple 
fofBc  pour  prouver  que  des  gens  de 
bien  peuvent  faire  de  mauvais  Li- 
vres ,  &  des  perfonnes  vicienfes  en 
compofer  de  bons* 

Entre  les  chofes  qu'on  remarque 
de  lui  ,  &  qui  vont  le  plus  à  la 
recommandation  de  fon  Hiftoire  ^ 
c'eft  de  s  être  embarqué  tout  ex- 
près pour  aller  reconnoître  en  Afri* 
que  les  places  dont  il  vouloir  faire 
la  defcriptioii  ^  parce  qu'elle  étoit 
néceflfaire  à  l'intelligence  de  ce  qu'il 
^écrivoit.  L'on  affure  encore  que  Sal* 
lufte  fit  provifion  de  beaucoup  de 
Livres  écrits  en  Langue  Punique  , 
dont  il  fe  faifoit  donner  très-foi* 
gneofement  l'interprétation  ,   afin 

Kv 
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^^3  pièces  de  toute  la  Poëfîe  Lati- 
^^«  Il  n'a  pas  moins  excellé  parmi 
^^sOrarears,  &  fes  Harangues  pour 
^sBichfniens^  pour  la  Loi  Plaurie^ 
^ur  Decius  Samnite ,  pour  Scxci- 
k^sus;  ainfi  que  beaucoup  d'autres 
que  nous  n'avbns  plus ,  en  rendoient 
autrefois  des  témoignages  certains. 
A  rage  de  vingt -un  an  il  accufa 
(blemnellement  Dolabella  ;  &  n'é-- 
Lant  encore  que  Quefteur  il  fit  les 
Oraifons  funèbres  de  fa  Tante  Ju- 
lie ,  &  de  fa  Femme  Cornetie.  Se$ 
deux  Anti-Catons  montrèrent  ce 
qu'il  pouvoir  dans  la  Satyre ,  ^  fes^ 
deux  autres  Livres  de  ^Analogie 
loi  donnèrent  pla^e  encre  JesGram^ 
xnairiens.        ;   -       ;    u,  .  t 

Il  compofa  qtielqaes  Traités  des^ 
Aufpices  ,  d'autres  des  Augures  j> 
il  donna  encore  im  Traité  fur  le 
oiouvemem  de«  Aftres>  Mais  de^ 

Kv| 


tant  de  pièces  diiFéremes ,  fes  Conr-' 
snencaires  font  le  féal  morceau  qui 
nous  refte  aujourd'hui.  Il  paroît  par 
lefeul  titre  de  ces  Commeutaires> 
que  Céfar  ii*avoit  pas  deflèind  ecri- 
fe  une  Hiftoire  parfaite.  Ils^  font  & 
Buds ,  dit  Ciceron  ,  &  (1  dépouil^ 
lés  de  tous  les  ornemens  qu'il  étoic 
capable  de  leur  donner  ,  qu'on 
ne  les  doit  prendre  que  pour 
^es  MémcHres  drelTés  de  fa  main  y 
pour  ceux  qui  auroient  voulu  s'ap- 
pliquer à  faire  l'Hiftoire  de  fon 
tems  y  mais  perfonne  n'a  été  aflèz^ 
téméraire  pour  ofer  mettre  la  main^ 
à  cet  Ouvrage.  La  manière  d'écrire 
élégante  Si  pure  de  Céfar  eft  ordi* 
nairement  comparée  à  celle  de  Xe^ 
nophôn.  Quoiqu'il  foit  concis,  il 
B'a  rien  d'obfcuc  qui  lui  doive 
€tre  imputé  ^  pafce  que  les  endroits 
où  il  feoible  ui»  peu  difficile  >  ont 
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^cé  (ans  doute  corrompus.  Quanr 
^aix  chofes  que  traite  Céfar  dans  fesf 
UTommentaîres  9  ce  font  fes  pro- 
pres aâ:ions  qu'il  décrit ,  Se  il  ne 
rmous  dit  guéres  d'cvénemens  qu'il 
Kn^aitvus.  Suétone  néanmoins  Taccu*^ 
C^  par  la  bouche  d'Afinius  PoIIio, 
de  n'avoir  point  toujours  étcexaft. 
Toit  par  crédulité ,  foit  qull  déféra 
à  de.  faux  rapports  :  de  forte  qu'A-* 
lînius  ne  doutoit  pas  que  fi  Céfar 
eût  vécu  9  il  n'eut  remis  la  main  à 
ces  mêmes  Commentaires,  &  qu'il 
ne  les  eût  corrigés  en  -beaucoup 
d'endroits. 

Il  s'eft  trouvé  des  Critiques  qui 
ont  foutenu ,  que  ni  les  trois  Livres 
de  là  guerre  civile,  ni  les  fept  de 
celle  àes  Gaules  n'étoient  point  de 
Céfar.  Cette  opinion  n'ett  appuyée 
far  aucun  fondement  folide.  Mais 
à  réga^  du  huitième  Livre  on  s'acv 
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corde  adez  pour  ractribuer  i  ad 
certain  Hircias  qui  a  faic  auïlî  les 
Commentaires  des  guerres  d^Âlé- 
xandrie  ,  d'Afrique  6c  d'E(pagtie* 

Le   grand  Selim    fit  mettre  en 
Arabe  les  Commenuires  d^  Céfar^ 
&  Ton  aiTure  que  cette  leéhire  lui 
étoit  familière  ,  &  qu'elle  contri- 
bua pour  beaucoup  aux  conquêtea 
de  tant  de  Provinces  dont  il  au- 
gmenta  Ton  Empire*  Il  eft;  bon  d'ob 
ferver  qu'Henri  IV.  prit  la  peine 
de  traduire  en  François  ces  mêmes 
Commentaires.  Ce  fut  fous  Florent^^* 
Chrétien  ,    foh    Précepteur  ,  qu'ilK^  1 
entreprit  un  Ouvrage  fi  digne  de 
lui.  C^faubon ,  qui  nous  afiure  les 
avoir  vu  écrits  de  la  propre  iûaii«m 
de  ce  Monarque  ,   ajoute .  que  Sa 
Majefté  lui  die  qu'elle  avoir  au£ 
travaillé  à  drefler  d'autres   Com — ^ 
mentaices  de  fes  propres  a^on$     > 


} 
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Quelle  acheverôic  au0i-tôt  qne  te 

loi£r  le  lui  permetcroic^  il  ne  plue 

^as  au  Ciel  de  le  lui  donner ,  &  fa 

^X3iort  précipitée  par  un  crime  plus 

^Béteftable   que   celui   des  afTaflins 

^e   Céfar,    nouS:  a  pfivé   de  ce$ 

^ecoiids  Commentaires  qui  euflènc 

^u  metore  encore  plus  de  refTem- 

l>lance  entré  ces  deux  Princes  qu'il 

zij  en  a  j  cpioique   la  clémence^ 

la  yabar»  &  afTez  d'autres  vertus, 

où   ils  ont  excellé  tous  deux ,  les 

aient  rendus  très  r  conformes  »  fans 

parlei  de  Tégalité  de  leur  £n. 


T  I  T  £-*!L  I  y  I. 

IL  s^eft  tii^^uvé^des  perfonnts  qui 
ont  dosmé  le  même  éloge  à  Ti- 
te*Live  que  Seneque  le  Rhéteur  attri- 
bue iCiceron^d'avoireurerpritégaf 
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à  la  grandeur  de  l'Empire  Romaine 
Tite-Live  avoir  écrit  avant  de  venir  à 
Rome ,  fous  Theureufe  dominarion 
d'Augufte ,  des  Dialogues  Philofo- 
phiques  qu'il  lui  dédia  y  Se  qui  lui 
acquirent  l'amour  &  la  proteâion 
d'un  Monarque  le  plus  favorable 
aux  Mufes  qu'elles  eurent  jamais. 
Outre  ces  Dialogues  dont  parle 
Seneque  ,  nous  apprenons  de  Quin« 
cilien  qu'il  avoir  encore  donné  d'ex- 
cellens  préceptes  de  Rhétorique^ 
dans  une  Lettre  adrelTée  à  fon  fils. 
Mais  le  plus  confidérable  de  fes 
Ouvrages  fut  l'Hiftoire  que  nous 
avons  de  lui  ^  qui  alloit  depuis  la. 
fondation  de  Rome ,  jufqu'à  la  mort 
de  Drufus  en  Allemagne.  Elle  n'é- 
toit  pas  au  commencement  diVifée 
par  Décades  comme  nous  la  voyons* 
Cefli  une  diftribution  récenre  ,  donc 
on  ne  trouve  aucun  veftige  ^  ni 
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dans  Florus  fbn  Abbréviateur  ,  ni 
dans  aucun  autre  ancien   Auteur. 
De  cent  quarante  ou  cent  quarante- 
deux  Livres  qu'elle  contenoit ,  il  ne 
nous  en  refte plus  que  trente-cinq, 
^Ocore  ne  fe  fuivent-ils  pas  ,  puif- 
^iie  toute  la  féconde  Décade  nous 
banque ,  &  que  nous  n'avons  que 
J^  première ,  la  troiiiéme  &  la  qua- 
^^iéme ,  avec  la  moitié  de  la  cin- 
quième ,    qui    fut    trouvée    dans 
^yorms  par  Simon  Grynéus.    L'on 
^  auilî  recouvré  depuis  peu  le  com« 
^oiencement  du  quarante-troifiéme 
^ivre ,  par  le  moyen  d'un  Manuf- 
^:rit  de  la  Bibliothèque  du  Chapitre 
<le  Bamberg  :  mais  ce  fragment  n'a 
point  été   reçu  fans   conteftation. 
Pour  le  furplus  des  quatorze  Dé- 
cades y  il  faut  fe  contenter  du  fom- 
maire   que  Florus  en  a  drefle.  Si 
les  trois  Décades  &  demie  que  nous 
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avons  de  Tite-Livc  nous  font 
gretteâ  la  petce  de  celks  qui  noK^ 
manquent ,  elles^  font  d'ailleurs  fis.  ; 
Êfantes  pour  nous  faire  approuvas 
les  éloges  qu'il  a  reçus  des  andei^  ^ 
Alphonfe  rendit  encore  à  Tife-Li-^^e 
un  hommage  bien  glorieux ,  en  fa.i^ 
fane  demander  par   fon  Ambafl^ 
^enr^  aux   CitoTens  de  Padoae, 
l'os  du  bras   de  ce  gr^ind  homcne 
qu'il  fît  rranfponer  k  Napks  avec 
beaucoup  de  pompe. 

On  a  reproché  à  Tite-Live  d'aï- 
voir  employé  quelques  expreflSofli 
provinciales  dans  fon  Hiftoire  ; 
mais  Pignorius  croit  que  cette  ^^ 
cavinité^  dont  on  a:  tant  parlé) 
-regardoir  feulement  TOrthographe 
de  cenains  mots,  ou  Tice-Live, 
comme  Padouan  ,  employoit  uoc 
lettre  pour  une  autre  à  la  mode  de 
fon  pays  ,   écrivant  Jï6e  6c  futfi 
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f ont  Jia  6c  quaJL    Queltjues  -  uos 
penféneqQ^ollc  copfiftoitiimpienitnc 
^n.itne  répétition  de  plufteors  f^no- 
Aimes  dans  une  nxèsnerpériode  con- 
tre ce  qui  fe  praciquoit  à  Rome , 
©è  Ton  n'ainftrir  pas  cette  redod* 
dance    qui    faifoit  remarquer   les 
^^trangers.  Il  eft  peu  dHiftoriciis  qui 
^  foi^nt  plu  è  capporter  autant  dé 
prodiges  que  Tite-Iive.  Tantôt  un 
^keuf  a  parlé  y  tantôt,  une  Mule  a 
engendré  y  tantôt  les  hommes  &  les 
^emaies  onfi  changé  de  £sxe.  Ce  nt 
font   que   pluies  de   caiUoux,  ^ 
chair ,  decraye,  de  fang  &  de  lait» 
^ficc.  Mais  Tite-Live  n«  rapportok» 
£ans  doute  >  toutes  ées  vaines  créaiiT 
t^  ,  qile  comme  les  opinions  d^ 
Peuple  ,  &    des  bruits   incertaitis 
dont  lui-même  fe  mocquoit  le  pre- 
mier y  proteftant  fouvent  qull  né 
les  rapportoit  qu*à  caufe  de  Tim^ 
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preffion  qu  ils  faifoienc  fur  la  plu« 
part  des  efprits  $  ce  qui  pouvoit 
avoir  quelque  iniluence  fur  les  af- 
faires de  fon  tems. 

Le  féjour  que   Tite-Live  fit  i 
Rome ,  &  la  faveuf  d'Augufte  lai 
fournirent  le  moyen  de  prendre  de» 
inftrudtions  néceflfaires  à  la  compo- 
fition  de  fon  Hiftoire.  Il  en  fit  une 
partie  dans  la  capitale  de  l'Empire  » 
&  l'autre  à  Naples  ,  où  il  fe  reti- 
roit  quelquefois  pour  travailler  avec 
moins  de  diftraâion.  Après  la  mort 
d*Auguft»  il  retourna  au  lieu  de  fa. 
naifTance ,  où  il  fut  reçu  avec  beaii^ 
coup  d'honneurs  :  il  mourut  à  Pa--' 
doue  la  quatrième  année  du  règne 
de  Tibère ,  &  le  propre  jour  des 
Calendres  de  Janvier  ,  qui  fut  aufli 
le  dernier  de  ceux  d'Ovide,  félon 
lobfervation    d'Eufebe    dans    fes 
Chroniques^ 
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VsLiEius   Paterculus. 

QUOIQUE  les  deux  Livres  de 
Vellejus  Paterculus  n*eu(Fenc 
pour  bue  que  de  donner  un  fom- 
^aire  de  THiftoiré  Romaine  ,  de- 
puis la  fondation  de  Rome,  juf« 
^u'au   tems   où   il   vivoit ,  qu'on 
•f^ait  par  lui-même  avoir  été  celui 
^e  l'Empereur  Tibère  ;  cependant 
Con  Ouvrage  remontoir   beaucoup 
^lus  haut  j  puifque  le  commence- 
^nent  du  premier  Livre  nous  man- 
quant ,  nous  ne  laiflbns  pas  que  d'y 
voir  les  antiquités  de  beaucoup  de 
Villes  plus  anciennes   que  Rome, 
dont  il  ne  parle  qu'après  avoir  exa- 
miné l'origine  des  autres.  Cet  Au- 
teur étoit  d'illuftre  naiflance  ,    & 
<omaie  Tribun  militaire  il  avoit 


1J«  !    Ju  G  EM  £  K  s        i 

beaucoup  voyage.  L'on  peut  juger 
de  là  que  s'il  eût  écrit  cette  Hif- 
toire  enciete  &  étendue  .qu'il  pro- 
mit fi  fou  vent ,  nous  y  aurions  trou- 
vé une  infinité  d^  tcbofes  très-cpnfi- 
dérables.  On  doit  le  ctoitfi  avec 
jd'autant  plus  de  taifon ,  que  dsin$ 
le  peu  qui  nous  refte  de  lui ,  ou 
il  ne  reptéfente  rien  <^  par  s^bré- 
gé  y  l'on  y  ret)iar<|ue  néaninoinç 
beauco;t;p  de  pardculariçés  d'autant: 
plus  eilimablôs  »  que  c'eA  le  fepl 
lieu  où  elks  s'appiîenneiit  pgr  le 
filence  des  autreis  Hi(lprien$  »  ou 
par  la  perte  d'une  partie  de  leurs 
travaux. 

,  Le  flyle  de  VelMius  Patercalws 
efl  très-digne;de  fon  jSéçle,  qui  eft 
iencore  celui  du  beau  l^ngag^.  Il 
.excelle  fur^toiit  quar^  il'blstni^  ou 
loue  ceux  dont  il  parle.  On  lui  re- 
proche d'avoir  donné  .des  élo^ejs 
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ridicules ,  non-feulement  à  Tibère , 
mais  même  à  fon  favori  Séjan.  Mais 
qu'à-t-il  fait  en  cela  qui  n'arrive  à 
tous  ceux  qui  donnent  de  leur  vi- 
vant THiftoire  de  leur  tems  ?  Si  on 
obferve  tous  les  événemens   qu'il 
ra.ppocte ,  îUs'en  trouve^ar  fort  peu 
q^'U  ne  ûaiSe  par  une  de  ces  ré^ 
Aéxions  fententieufes  que  les  Rhé-^ 
urs  Latins  n'ont  pu  nommer  au- 
ement  que  du  mot  grec  Epipho'^ 
'm  y    dont  nous   fommes    aufll 
cc3ntcaints  de  nous  fervir.  Il  a  mon-< 
^Kc  iota  inclination  extrême  pour 
1"* éloquence   dans    Tinveétive  quil 
^^^it contre  Marc-Antoine,  au  fujet 
d^  la  profeription  &  de  la  mort  de 
*^iceron. 

Outre  les  deux  Livres  de  l'Hif- 
«^oite  de  Vdleius  Paterculus ,  Ion  a 
^^c  voir  un  fragment  qui  lui  eft 
^^tribué  ,  touchant   la  défaite  de 
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quelques  Légions  Romaines  aa  pa; 
des  Grifons,  &  de  celle  encr  ami 
que  ce  pecic  écrit  nommie  la  Diyl 
L'on  y  lit  qu'il  lie  fe  fauva  de  cecc 
Légion   que    le  feul   Ferres ,    q«^ 
Ciceron  depuis  fit  condamner  aye^: 
infâçiie  ,  pour  avoir  ,  étant  Pro — 
conful  de  Sicile  ,  ufé  d'extorfion^ 
dans  cette  Province.  Mais  la  plûparc::::^^ 
des  Sçavans  réclament  contre  cecce^ 
pièce  >  qu'ils  foutiennent  être  fop-^ 
pofée.  Laidànt  â  part  le  jugement 
des  Critiques  ,  il  demeure  confiant 
à  l'égard  du  vrai  texte  de  cet  Au' 
teur ,  que ,  hors  les  fautes  qui  vien^ 
ncnt  plutôt  de  fes  Copiftes  que  de 
lut  y  &  des  copies  que  de  l'Qriginal, 
nous  n'avons  rien  de  plus  pur  dans 
toute  la  latinité  »  ni  de  plus  digne 
des  tems  d'Augufte  &  de  Tibère. 


Quinte- 


BT  Caractères.     141 


Quint  b-C  u  rcs. 

A  LéxANDRE  peut  fe  confoler  de 

'^^"^  n*avoic  pas  eu ,  comme  Achil- 

1.^^  un  Homère  pour  chanter  fe» 

X  ottanges ,  puifqu'il  a  trouvé  parmi 

A  es  Latins  un  Hiftorien  de  fa  vie» 

^el  que  Quinte  -  Curce.  On  croie 

^rotnmunément  que  les  deux  pre- 

^3iiers  Livres  de  cet  Auteur  font 

perdus  avec  la  fin  du  cinquième , 

le  commencement  du  fixiéme  »  5c 

quelques  endroits  du  dixième  ,  où 

\\  paroît  manifeftement  des  lacunes* 

Ce  n'a  point  été  Quintianus  Stoa^ 

mais  Chriftophe  Bruno  qui  a  (up« 

plèé  les  deux  Livres  qui  manquoiene 

au  commencement,  fe  fervant  de 

ce  qu'Arrien  ,  Diodore  ,  Juftin  & 

i|uelqu  autres  npus  ont    lailTé  fur 

L 
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Alexandre   le  Gra. 
Henri  Glaeran  ne. 
fonne  dans  fa  didn 
toire  de   Qiiinte-Ci 
Livres  »  rétablifTanr 
miers,  &  divifanc  1 
autres ,  an  lieu  de 

Quince-Guree  a  ei 
Le  même  Glaeran  c 
citer  lui  reproche  p 
de  Géographie  ,  < 
confondu  le  Mont 
Caucafe ,  le  /âxarte: 
le  Tanaïs  ,  &c. 

Mafcardi  attaqué 
d'un  autre  côté  ^  il 
exceffif  dans  Tufage 
&c  Taecufe  d'en  lav^ 
prononcer  de  difpro 
condition  de  ceux: 
defquèls  il  les  mec 
irangùe  des  Schyte^ 
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qu'on  trouve  dans  le  fepctétne  Li- 
vre. Mais  Cv  je  youlois  donner  ma 
cenfure  ainfi  que  les  autres  âir  cet 
Auteur  »  je  lui  reprocherois  plutôt 
la  corruption  de  fa  morale  ,  que 
fdes  erreurs  de  Géographie  3c  de 
Kéthorique.  Après  avoir  reconnu 
en  plus  d'un  endroit  comme  Alç- 
jcandre  fe  fervit  de  l'Eunuque  Ba* 
goaS)  au  même  ufage  qui  l'avoit 
rendu  tout-puiflant  fur  les  afFeâions 
de  Darius  ;  il  a  l'audace  d'écrire 
-enfuite  que  les  voluptés  d'Alexan- 
dre étoienc  toutes  naturelles  &  per- 
mifes.  Ces  fautes  de  Quinte-Curce 
ne  peuvent  être  excufées ,  quelque 
licence  qu'on  puilTe  alléguer  ies 
Grecs  Se  des  Latins  far  ce  fujet. 
Malgré  tous  ces  défauts  »  on  con- 
vient en  général  qu'il  a  très  bien 
&c  très-agréablement  écrit.  L'opi- 
nion de  Li|ife  eft  que  les  Prinoes 
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ne  doivent  point  avoir  de  le<5hire 
plus  ordinaire  que  celle  de  cet 
Auteur. 


Tacite. 

TOuTES  les  impreflîons  de  Cor 
neille  Tacite  mettent  ks  Am— 
nales  avant  fon  Hiftoire ,  à  caufe  ^ 
fans  doute,  que  celles  là  commencen  r 
de  plus  loin  ,  traitant  des  derniers 
tems  d'Augufte  ,  jufqn'à  la  fin  de 
l'Empire  de  Néron ,  dont  néanmoins 
les  deux  dernières  années  &  une 
partie  de  la  précédente  nous  man« 
quent.  On  ne  fçauroir  douter  cepen- 
dant que  Tacite  n'eût  compofé  l'Hif- 
toire  la  première ,  comme  plus  voi- 
'fine  de  fon  tems  j,  puifqu'il  la  cite       - 
dans  la  onzième  de  ks  Annales  ^ 
ou  il  renvoie  fon  Lefteur  ,  à  ce^S 
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qu  il   avoit  déjà   écrie  des  aftionj 
de  Domicien  ,  donc  on  ne  peut  dire 
qu'il  ait  parlé  ailleurs  que  dans  les 
l^ivres  de  fon  Hiiloire.  Il  ne  nous 
en  refte  que  cinq ,  &  la  conjecture 
^e  Lipfe  eft  qu'il  y  en  a  bien  quinze 
Je  perdus.    Puifqu'ils  s'étendoienr 
depuis   Galba   jufqu'â   la  mort  de 
Domicien ,  ce  qui  renferme  une  eC- 
pace    de  vingt- huit  ans   pour   le 
moins ,  il  efl:  vraifemblable  que  la 
plus  grande  parcie  manque ,  vu  que 
les  cinq  que  nous  avons  ne  com«- 
prenenc  gaéres  que  ce  qui  fe  paflfi 
duranc  une  année  &  quelques  mois. 
Leur  ftyle  eft  un  peu  plus  étendu 
&  plus  fleuri  que  celui  des  Anna- 
les qui  fonc  écrites  d'une  manière 
très-prelTée  ;   quoique  l'éloquence 
de  Tacite   paioifle  par -tout  dans 
fon  genre  d'écrire  grave  ,  &  qui  a 
je  ne  fçais  qdoi  de  cette  fublimicQ 

L  ii; 
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donc  Démofthèncs  ne  s'éloigne  ja^ 
mais. 

La  tcadudtion  de  cet  Auteur  dans 
prefque  toutes  les  Langues ,  eft  une 
preuve  certaine  de  Tétat  qu'en  ont 
fait  toutes  les  Nations.  Outre  Tes 
Commentaires  &  Ton  Hiftoire  ,  il 
a  écrit  un  Traité  des  divers  pea^ 
pies  qui  habicoient  l'Allemagne  de 
fon  tems  »  avec  un  autre  Livre  de 
la  vie  de  fon  beau-pere  Agricola. 

Quelquesruns  lui  attribuent  en- 
core celui  des  caufes  de  la  corrup-- 
tion  de  l'éloquence  lat;ine  ,  que 
d'autres  donnent  i  Quintilien,  8c 
qui  neft  peut-être  ni  de  l'on  ni  de 
l'autre ,  félon  la  conjecture  de  Lipfe» 
Quant  au  Recueil  des  Facéties  oi» 
Contes  plaifans  que  Fulgemius  Plan- 
ciades  cite  fous  le  nom  de  Tacite  , 
c'eft  une  pure  fuppofition  qui  n'a 
jamais  trompé  que  ce  Granunairient 
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Quoique  le  ftyle  de  Tacite  foie 

^n  général  crès-coQcis ,  il  ne  lai(Te 

^as  de  faire  en  plafieurs  endroirs 

<3es  digreflîons ,  telle  eft ,  par  exem- 

j)le  i  celle  du  Dieu  Serapis ,  dans 

le  quatrième  Livre  de  fon  Hiftoire , 

&  cette  autre  du  cinquième ,  où  il 

parle  de  Moïl^  Se  de  h  Religion 

des  Juifè.   Il  ii'efl;  pa$  moim  fen- 

teacieux  qu.e  Thucydide  ou  SsiUn^r 

te  'y  B(iais  c*eft  avec  ce  miççyçiUeuï 

artifice  que  toutes  les  ma^iiod^s  qu'il 

pofe  s'engendrenc  de  la  na^ture  du 

fujec  qu  il  traite.   Non  -  feulei^ent 

on  apprend  de  lui  Tévénement  des 

chofes  paiTées,  mais  il  en  dècou-- 

Vre  encore    prefque    toujours   le$ 

caufes.  Une  autre  obfervation  que 

d'autres  on  faite  avant  moi ,  ç*eft 

<]ue  fon  filence  même  eft  très-ipfr 

trudif  j  c^efl;  ainfi  qu'au  rapport  des 

Anciens  le  .  Peintre  Timante  im- 

Liv 
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ftu  la  chuté  du  Soleil  dans  TOcéan , 
&  entendu  avec  horreur  l'extinâion 
de  Ton  feu  dans  les  eaux  de  la  me^  ^ 
^e  qui  lui  imprimoit  une  certaine 
*ppréhenfion  d'être  facrilége  ,    Sc 
Savoir  plus  fait  que  fa  Religion  ne 
^e  permettoit.  Malgré  ce  défaut ,  on 
doit  avouer  cependant  que  Sigoniqg 
^û  injufte  y  quand  il  paflè  jufqu'â 
Cette  extrémité  de  le  nommer  inapte. 
Kz  façoa  (knt  Florus  traite  chaque 
guerre  à  part,  ne  méritoit  pas  une 
il  forte  cenfure.    Il  y  a  dans  ces 
Ouvrages  des  penfécs  très-ingénieu- 
fès  y  j&  exprimées,  avec  force  & 
véhémence.  Sii  on  ea. excepte  quelr 
jqu^s  endroits.  jqai4)e'uvent  être  liQ/xir 
xnés  froids  >  les  comparant  ^i^iX  au- 
tres ,    le  refte .contient  un  grand 
neobre   de  Sentences  &  de  pçér 
^pt^squi n« ^o^voiwt  êw  *^eJ4f 
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Il  eft  difficile  de  fçavoir  fi  c^eft 
le  même  Florus  qui  a  fait  les  qua« 
cre  Livres  donc  on  vienc  de  parler  , 
de  qui  a  drefTé  les  argumens  fur 
tous  ceux  de  Tite-Live.  Quoiqu'il 
en  foie  on  fe  tromperoic  groflîeré- 
inent  fi  Ton  croyoit  <jue  Tintencion 
de  Florus  eut  été  de  réduire  en 
cpitome,  dans  fes  quatre  Livres, 
l'Hiftoire  entière  de  Tite-Live  j 
puifqu'il  ne  la  fuit  pas  en  beaucoup 
de  lieux  où  il  a  des  opinions  tout^ 
à-fait  particulières.  Elles  font  telles 
fur-tout  à  regard  de  la  Chronolo* 
gie ,  qu'il  eft  très-dangereux  de  le 
prendre  pour  guide  en  cela  ,  à 
caufe  des  fautes  confidér^ables  4]a  il  ^ 
a  commifés  ^  ^ 

Quelques  perfbnnes  font  Senequf 
Auteur  de  l'Hiftoire  cotnpendieufe 
4ie  Flohls^,  parte  ^6^  Lââaj^die  Yiip>- 
porte  dans  le  quinzième  Gtepkxt 
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^]X  fepriéçne  Livre  de  Us  Inftica- 
rions  Divines  une  diviiion  de  l'Em- 
pire Romain  en  quatre  faifons  dif- 
férences ,  lui  actribuanr  par    meta* 
phore  Tenfançe ,  la  jeuneflè  ,  Tâge 
viril  &  la  vieillefle  de  notre  huma- 
nité ,  ce  qu'il  dit  être  de  l'invention 
de  Seneque.   Or  »  parce  que  cette 
même  divifion  fe  voit  dans  la  Prér 
iàce  des  Livres  de  Florus,  iUcoiir 
cluent  qu'ils  ibnc  de  Seneque  ,  6c 
^ue  le  nom  de  Florus  n'y  doit  être 
confidéré    que   comme    fuppofé  : 
cependant  quiconque  prendra  garde 
aux  textes  de  ces  deux  Auteurs,  jr 
remarquera  facilement  dç  très-gran^ 
des  différences.  Il  eft  beaucoup  plus 
vraifemblable   que  Horus  a  voulu 
fe  fervir  de  la  penfée  ^e  Senequp 
en  la^  diverûfianc  à  fa  manière  ,  M 
fe  la  rendant  propre  par  les  chan- 
/;    :  -    >       :    Lyy        U 
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gemens  qu'il  y  apporte  ,  que  d'ajM 
cribuer  fes  Ouvrages  à  Seneque, 


Suétone. 

PERSONNE  ne  parle  de  THiftoire 
Romaine  fans  citer  Suétone 
avec  éloges  ,  &  ce  qu'il  nous  a 
donné  des  douze  premiers  Céfars> 
lé  met  au  rang*  des  principaux  Au- 
teurs Latins.  Il  fut  Secrétaire  de 
l'Empereur  Adrien  j  on  dit  que  cette 
charge  lui  fut  ôtée  à  caufe  de  quel- 
ques brufqueries  dont  on  trouva 
mauvais  qu  il  eût  iifé  envers  l'Im*^ 
pératrice  Sabine.  Mais  cette  diA 
grâce  fut  uttle  au  Public*,  pûif-* 
qu'elle  le  plongea  fans  doute  dans 
«H  loiiir  ftudieux  &  littéraire. 
.Outre  lesf  Ouvxages  hiftoriques 
de  Suçtoue  nous  avons  encore  fon 
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îit  fuccédés  à  celui4â  ^  8c  donc  il 
ous  a  donné  les  vies.  Il  y  a  tra- 
aillée  félon  le  jugement  de  Saine 
érôme ,  avec  la  même  liberté  que 
[es  Souverains  (î  abfolus  s'attri^ 
(uoîent  dans  une  condition  exemp* 
e  de  toute  forte  de  crainte.  Muret 
ourne  cela  au  defavantage  de  Sue* 
one^  &  prétend  qu^en  parlant  ainfï^' 
i.  Jérâme  a  voulu  le  blâmer  2  cat 
1  feroit  à  fouhaiter ,  ajoute  Muret  ^ 
]ue  nous  n'euffions  point  appris 
:ant  de  débauches  6c  tant  de  vices 
lonteùx  qu'ont  pratiqués  les  Tibérejr 
les  Néron ,  les  Caligula.  Ces  or^ 
dares  font  rougic  le  Ledeur  ie  plib 
bardr^  6c  fi  ce  que  dit  un  Ancien 
eft  véritable  ,  qu'il  n*y  a  guère  dç 
différence  entre  celui  qui  décric 
de  pareilles  infamies ,  fie  celui  qui 
lei  etlAtgtse  y  i  peifnje  pourront 
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nous  excufer  Suétone  de  s'en  êtrei, 
acquitté  de  la  manière  qu'il  a  fait. 

■i   .     '1      .    ■  I ,        .asg 

J  U  s  T  I  »•  •      - 

QUELQUEs-uns  croyent  qu'on  a_^ 
tort  de  fe  plaindre  des  Ab-  — 
bréviateurs  ;    parce  que  fans  avoir  ^^ 
été  caufe  de  la  perte  des  Ouvrages  -^ 
qu'ils  ont  abrèges  ,  il  nous  cft  de- — - 
meure ,  par  leur  moyen  ,   de  quoi— i- 
nous  confoler  de  ce  qui  nous  man-«r 
que  aujourd'hui.  Ceux  qui  font  de^ 
cette   opinion   doivent,  avoir    de*' 
obligations  à  Juftin  ^  qui:a  fi  h^i^^ 
reufement  réduit  en.  petit  le  grande 
travail   de  Trogue  Pompée,  Cett^ 
Hiftoire.  étoit  divifée  en  quarante 
Livres ,  dont  Juftin  n'a  point  change 
le  nombne  ^  non  pli^s  <^q  hi  riuer 
d'Hiftoire  Philippique,  fondé  in-r 


f 
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dabirablemenç  fur  ce  qçe  depuis  le 
Septième  jufqu  au  quarante-unième 
ï-ivre  ,    c'ctoit  une  narration  con- 
tinue de  l'Empire  des  Macédoniens, 
K^ui  doit  fon  commencement  à  Phi; 
Xippes ,  Père  d'Alexandre  le  Grand. 
Il  y  a  de  quoi  s*étonner  que  dans 
un  travail  fî  predé  6c  fi  racourci 
qa'efl:  celui  de  Juftin,  il  n'ait  pas 
laiffé   dy  donner  liea  à  quelques' 
digrefiîons.    Quoique  fa    manière 
décrire  foit  fi  excellente  qu'on  Ta 
jugée  digne   du  i(îécle  d'Augufte  , 
plutôt  que  de  celui  des  Antonins  ; 
on  ne  laifTe  pas  que  de  le  cenfur 
rer  en  d'autres  chofes  qui  font  de 
plus   d'importance  que   fon  ftyle. 
Pererius   Ta  convaincu   de    beau- 
coup d'erreurs  fur  ce  qui  concer- 
ne les  Juifs  j  &  Vopifcus   le  mec 
au  nombre  des  Hiftoriens  qui  n'ont 
pu  éviter  le  menfongè.   Mais  on 


on  ne  fçauroic  excufer  Jaftin  < 
garde   la  Chronologie'  où   il 
fouvent  mépris  ;    &  ce   qui  i 
fa  faute   plus  grande  ,    c'eft 
la  réputation  de  Trogue   Pon 
oblige   à  croire    que    ces   en 
font  plucôc  de  l-Abbrémreur 
de  l'Auteur  original.   C'eft  le 
gement  de  ceuK   qui  ont  le 
travaillé    aux    meilleures  édit 
de  Juftin, 


•#• 
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Ammisk   Marchllik. 

AMmibk  Marcellin  étoic  GreC| 
ainfi  qu'il  le  déclare  lui-même 
i  la  fin   de  fon  dernier  Livre  ,  & 
on  fçaic  par   une   Epîrre   que  lui 
^cric  Libanius  qu'il  écoit  Citoyen 
d*Antioche.  Il  fe  recira  depuis  la 
ttort  de  l'Empereur  Valens  à  Rome, 
où  il  eft  probable  qu'il  compofa 
fon  Hiftoire.   De  trente  un  Livres 
<le  fon  Hiftoire  qu'il  entamoit  par 
la  fin  de  Domicien ,  ou  par  le  com- 
.  ^encement  de  Nèrva ,  jufqu'à  la 
flïort  de  Valetîs,  les  treize  premiers 
ft  trouvent  perdus ,  &  il  ne  nous 
^^  refte  plus  que  les  dix-huit  qui 
*"*^^ent  ,    encore  font-ils   remplis 
^^niperfeftions  que  l'injure  du  tems 
^  U  témérité  des  Critique^  y  oi»t 


i6o         Jugement 
caufées.  Il  eft  aifé  de  juger  que  I^^ 
Livres  de  THiftoire  d'Ammien  q^^j- 
nous  manquent ,  étoient  écrits  bea.^%j. 
coup   plus  fommairemenc .  que    ce 
que  nous  en  avons  ;  puifqu*!!  avoir 
compris  dans  les  treize  premiers  h 
tems  d'un  fi  grand  nombre  de  Céùrs 
qu'on   en    comipte    depuis   Nerva 
jufqu  à  Conftantius ,  qui  fait  le  coni: 
mencement  du  quatorzième  Livre  y. 
tout  le  refte  des  autres  fui  vans  étan( 
employé  à  décrire  ce  qui  fe  pa(fa 
depuis   ce  dernier  Empereur  jaf- 
qu'à  Gratien ,  fous  fept  règnes  feu* 
kment. 

Cet  Auteur  eft  du  nombre  de 
ceux  qui  ont  écrit  les  chofes  qu'ils 
ont  vues ,  &  où  fouvent  ils  ont  ea 
grande  part  ;  ce  qui  lui  donne  quel« 
que  chofe  de  commun  avec  Céfar 
&  Xenophon.  Une  des  confidéra- 
lions  qui  doii;  le  plus  nous   faire 
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çftitner  fon  Hiftoire  ,  eft  que  nous 
n^eii  avons  point  d  autres  qui  nous 
donne  la  connoifTance  de  beaucoup 
danciquités  gauloifes  ,  comme  fait 
celie-U  ,  6c  qui  nous  explique  fi 
biep  les  origines  des  premiers  Fran* 
Çois ,  Allemands  8c  Bourguignons , 
dont  elle  parle  fi  fouvenr.  On  re- 
f  roche  à  Ammien  d'avoir  inter- 
rompu, dans  une  infinité  d'endroits, 
le  fil  de  fa  narration  ,  pour  agiter 
des  queftions   de  Philofophie  qui 
n'ont  prefque  rien  de  commun  avec 
les  matières  qu'il  traite.  Outré  cette 
vicieufe    oftentation    de    fçavoir^ 
qu'on   reprend  dans  Âmmien  ,  on 
lai  repra  he  encore  devoir  fait  de 
certaines    defcriptions   poétiques , 
toujours  déplacées  dans  une  HiC-. 
loire. 


%^ 


l6l  J  U  G  £  M  e  N  s 


De    Zenon. 

IL  y  a  plufieurs  Zenom  »  comme  ^^s 
l'on  peut  voir  dans  Diogène^ss 
JLacrce ,  qui  en  nomme  j ufqa  a  huit  2-^  -  , 
tlonc  les  uns  onc  été  Hiftoriens^  , 
les  autres  Médecins  ou  Grammai-^Â- 
riens ,  &  la  plupart  grands  Philo-  ^^- 
fophes.  Celui  dont  il  eft  ici  que£ 
cion  étoit  de  Cîcie  ,  &  le  Foc 
dateur  de  la  Seâe  des  Stoïciens 
Ces  Philofophes  étoient  très-fév^E- 
xes  9  &  les  plus  oppofés  aux  EpLcuK- 
riens,  qui  mettoient  le  fouveram/} 
bien  dans  la  volupté  :  pour  eux  ils 
le  confticuoient  en  ce  feul  point  de 
vivre  conformément  à  la  nature  ^ 
c'eft-à-dire  vertueufement  &  félon 
Tufage  de  la  droite  raifon  ^  parce 
que  fuivant    leur    Dodrine   nous 
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fommes  cous  naturelletnenc  portés 
a  cela.  Zenon  enfeignoic  publique- 
luent  dans  Athènes.  Il  y  vint  par 
Un  naufrage ,  qu'il  réputa  depuis  fi 
avantageux,  quon  l'entendit  fou* 
Xrent  depuis  fe  louer  de  la  faveur 
des  vehts  qui  l'avoiem  fait  fi  heu- 
renfemenc  échouer  dans  le  porc  de 
ïirée.  Il  fe  porta  â  l'étude  fur  la 
réponfe  ,  die- on  ,  d'un  Oracle  qu'il 
avoir  confulté  touchant  le  cours 
de  fa  vie  ,  par  lequel  la  couleur 
des  mores  lui  écoit  recommandée , 
ce  qu'il  interpréta  fore  bien  du 
teinc  pâle  que  contraâenc  ordinai- 
rement les  hommes  (ludieux. 

Le  meilleur  éloge  qu'on  puiïïè 
faire  de  Zenon ,  eft  de  dire  que  les 
plus  grands  hommes  de  la  Répu^ 
blique  Romaine  faifoienr  gloire  de 
fuivre  fes  principes  ;  les  Cacons , 
les  Tacices  ,    les    Thrafées  ,   les 
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Varrons  ,    &   les  Marc  -  Antonin 
écoient  Stoïciens. 

Les  Anciens  ont  reproché  beau« 
coup  de  chofes ,  tant  à  Zenon  en 
particulier ,   qu  en  général   à  ceux 
de  fa  Se6te,  On  s'eft  plaint  de  lui    - 
de  ce  qu'il  avoir  écrit  que  la  con-    - 
noiiïance   des  Arcs   libéraux  étoit:= 
fort  inutile  ,  comme  on  peut  voirm 

dans  Diogène  »  Se  de  ce  qu'il  éta 

bliflbit  la  communauté  des  femme^a 
idans  fa  République  ,  avec  quelquei^a 
autres  pareilles  maximes  ,  qui  n^s 
peuvent   pas  être  bien  défendues  ^ 
iClalgré  ces  erreurs   nous  fommes 
contraints  d'avouer  que  Zenon  fur 
un  très  grand  homme.  Le  feul  cara* 
logue  de  fes  CEuvres  montre  bien 
qu'il  ne  méprifoit  pas  les  Sciences 
ainfi  qu'on  a  voulu  le  lui  imputer. 
Il  eft  bon  de  faire    obferver  ici   / 
qu'on  ne  doit  faire  nul  état  de  tout  f 

cef 
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ce>qae^  Cîc^on  ^^lurarqae  one 
écût  jcontte  les  Stoïciens  »  pacce 
<}ae  f  un  &  l'autre  étant  Académi- 
<]aes ,  ils  ont  beaucoup  donné  à 
leiirs  paffions  ,  de  Te  .font  trop  6u« 
l^ercement  décUrés  ennemis  du  Por- 
tiqiie.. 


P  i  A  T  o  N. 

ON  arfeic  tout  çé  91'on  a  pa 
pour  rendre  mii^culeufes  la 
AaifIenoéI&  Ja  mort  de  Platon.  On 
Ta  fait  naître  d'une  Vierge ,  &  mou- 
rir té  jour  qu  il  àoit  venu  au  mon^ 
jie^  Seoteque  ,  &  depuis  Marfil^ 
f  icin  »  i^ueént  que  lés  Magesi  qvi 
(e  trouye^i^nt  difis  Athènei  lui  facrr<- 
fiereni4^br$j:  (Comme  â&Uûquft 
lé  Ciel  gypit  mknifeftement  favo^ 
fiCe xlmÀio^dzM  une  révolutioii 

M 


de jneof  ^îsi  h^f  utm^.  Ë«irpr« 

S*  Ài^itm  ,  dm  lorc  dsâiké  ^ 
toamece  de  jpbitefopker ,  Aécl^^it» 
quHlsn'y  VO)toient:pi:efqtie  'titri  ^' 
ht  -contraire'  ^à  k  ^dv  &i  ^'^fi^t  ^  ^a 
ne  fçauroit  nier  que  Platon*-n>U 
enfeigné  très  exçreirément  rcternirc 
d'unfeul  Dieu,  li  montre  ïu 'fecoird 
Livre  de  fa  R4p^bUque,  comme  ce 
même  Dieu  ,  qui  eft  l'Auteur  de 
roue  ccoii^iby  xcb  biài'^aâ^rtiol^ 
die  ^ii)ejfusBJGimaÂs^3caafe<^'aWh 

éiaUie  pcdfqoè'  dans  a»3us  les: 4)ia' 
logws.  Dansifon  Epsfiomîs:  if  dit 
i^mi*Ûcitihîén  ^endvej^dè  qO^H 
y  ratt^t^ë'  ^s^ vgr^ctideioi^ui  ^ 

^voiriprefiffitfk  istrit»  rfîvift  ^3^^^ 
siémf^(l4vre^fei$^oia(yikdâdai^^ 
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.ifetAtt  la  vie  d^ns  le  dixi^md  s 

ligtoa  &  cf  impiocé.  fEnfin  jA  fe  se^^ 
:<oiiCfetftm  de  cotvfortnicé  entre  ta 
farine  Acinàimïqus  ic_  celle  t4^ 

uns  des  premiers  Doéteurs  dç  J'E- 

-  gUfe  nldnt  p^t  douté  ^oeJ^U- 

-  ton  n^t  pris  ccHanoiHàncç  dss  lÀ- 
vres  .judaïques  w  fon  ypyag^jd-E- 

jgyptcç*  Bttfebe  le  mpntç^  en  d^iy^s 
•Ueiix.  îdé  (a.Pjrép^rjÇkiian  ftvjjOgqU- 
.<4a^  ^.  iSc  j1  fait  .'Vi)ir;,  ,pqrtipjuliérj9- 
-tnctït  tdaô&fe-d9iimàîi^jL^.re,:gjie 
,k  &âpuhliqi39e  dt^qi^ite  ;par  cp  P,l]i- 
doCophe  ,  &  celk, de  Moïfe ,  n'o;it 
iipcefqtte  été  qûrunç;  jniên^e  çh^i^* 
(Les  Juifs  létûient  diviCés  en  do)^e 
zlMhns  i  PJatori  afait  1^  flnême  c^if- 
jtribution  de]feseit9yens*  JftpC^l^ta 
^Btoit.  ime  Ville  Médit,ercanjçe ,  Pl'a- 
ttpn  veut:qae  :1a  fient\e  ibit  diftante 
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de  la  mer  dé  qaxtre*  vingt  ftadesf; 
&  il  décric  fon  cerricDire'peu  dif- 
férent de  celui  de  Jérufalem  :  anffi 
Clément  d'Alexandrie  approaVe  le 
mot  de  NumenittS)  Pythagoricien', 
qui  nommoit  Platon  le  Moïfe  Ath6« 
nien.  I 

L'eftime  finguliere  que  les  Payeits 
Btifoient  de  Platon  obligèrent  quel- 
quefois lès  Pères  de  TEglife  â  le 
'cenfttrer  vivement  ;  parce  que  cet 
'eftimê  trop  grande  étoié  fcândaled- 
fe  ,'  6c  faifoit  uh  grand  tort  i  la 
Reli^on ,  daiii^  un  tems  où  le  ChtiC- 
tianifme  dommençoic    â  s^étabtir*       . 
Nous   voyons    dans  Origène    que      J 
Celfe  avoit  eu  adêz  d'impiété  poqc     J 
ibutenir  que  Jefus-Chrift  tenoicde    j 
Platon   les  plus    belles   Sentences   j 
qu'ir  eût  dites ,  &  particuliéremeiie  J 
celle  qui  porte  qu'un  chameau  pa£-^ 
içtoit   0lus  àifémeiit  par   le  croq^^ 
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d'âne  égaille  »   qu'un  homme  ricUe 
n'entreroit  au  Royaume  des  Cieux; 
jHurce  que  ce  Philofophe  a  écrie  qu^il 
^coic  i^poffible  d'être  fore  bon  8c 
fore  riche  tout  enfemble.  Ceux  qui 
cme  eu  de  ces  pa  (lions  indifcrettes 
pour  lui  &   pour  Tes  Ouvrages , 
trouvoiene  quelaJiailT^nce  du  nion- 
^e  létoie  bien  mieux  arrangée  dans 
le  iXkné^  que  dans  la  Genefe.  Ç» 
beau   pays  que  Socrate    décrie  i 
Sammias  dans    le  Phsdon  >  avoic 
beaucoup  plus  de  grâce  que  le  Pa« 
%dis  terreÂr^  ,  &  la  fable  de  TAqi- 
idrogyne    éeoie    fans    cocoparaifon 
mieux  inventée  que   eouc  ce  que 
^oïfe  a  die  de  Textraâion  d'Eve 
de    Tùn  des  cotés   d'Adam.   Ceft 
^nfi  que  de  ce  tems-làles  Gentils 
x^i  Yoypienc  ruiner  leurs  Autels  » 
tachoienc  de  leur  pare  à  profaner 
rÉcricuris  Sainte.  Au  lieu  de  re< 

Miij         ^ 
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cannoître  qu'Homère  Si  Platon  ont 
àégw(è  izns  leurs  Contes  fetmleu« 
tb  qulb  àvoîéw  appris  en-  Egypte: 
dfes  trVrés  de*  Motfe ,  plus  aticien-' 
dfe'taîTt  cïefiëdès  qu'aucun  Auteur* 
prafafné* ,  ils  aimoient  mieti*  fou-^ 
ttnrt  le* contraire.  Si  wutok  que' 
Woïfe  eût  été  le  Copifte  cïes'  in-' 
veht^ohScidTîéradbte  &  dfHbméré. 
/Rti frfe  ^  mêmé^Geîïe  eoraptre  dan» 
ih  autre  endroit  tl'Origènè^;,  Veto-* 
btalernent'  de  Scnfomé  ôc  ^de  Go*-^ 
lîïorrîre  à  ceM  cçae  les  Pbëres  veu- 
IWt   qu'ait  caufé   kv    témérité  àÊt 
Phaëçoh  dani  lé  monde  ;  il  con»-' 
pareî  encore  la  cfrute  êbïMcifet  i 
cèfle  de  Vtrlcain^ ,   Sirmfon  à  Her- 
cule, Elie  â   Phaëton  ,  Joseph  â 
Hypoltte^ ,   Nabucbdonofor  à  Ljr- 
caon  ,  Jonàs  à  Arion,  &c.v 
'Je  n'ai  rapporté  tout  ceci   que 
four  '  ferre  voit  les  ràifons  qu'oat' 


F 


iîa  qujdques  Pères  de  condamner 

avec  chaleur  le  Philofophe  dont  je 

parle  ;  puijSI|iip){eji  RayeQs  d'alofs, 

contre  qui  ils  croient  tous  les  jours 

^;ux  prifes  y  ;ofo}eV)r  bien  le^  mettre 

^;o-deCus  de  ceux  que  Ip^  S;  Efprir 

^di<Sbés;  A  prèfent  qpe  cette  confi-^ 

^ration  cefljé ,  \^  cpiÇil  n'y  a  rien^ 

à;  e^iaxirie- de  tel ,  que  le^^agani^ 

me  n^eâ^^pkis  >  ^  qi^bncore  qae  ii^ 

motfdi^nq  foi«  pa^  p^^^^  d*'Ur^iwji 

it  ne  fe'  trouve^  cependant'  pkw  pefr* 

ibcme  qoi  pr^f^re  aujourd'hui^  Sa* 

Ukne  a  t)i^u  le  Père  ,  ni  Platon  i- 

Jefîts^Chââr,^  ôh  prat  bieW  dansi  m^ 

te^ns  &  dil^eïit  i^endi^ec  isms^ànc^ti- 

lîfqiie  l^mofage-  qui  eft  dft-à  h". 

CîieiWe  &^  i  la  vettu  .  de  Pfecon  ,  • 

fans    porter-  aucun  préjudice  i  h 

Heligioh.*  .  ' 


Miv 
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P^T  li  H  H  ON.. 

TA  N  Ti^ON  lus  Cary  (lias  difoif 
•f^  que  Pyrrhon  ne  vouloir  pas  jfo 
détourner ,  ni  poix  un  chariot  ^  ni 
pour  an  précipice  ,  n.i  pour  la  ren- 
contre d'un  chien  enragé ,  8c  que 
£ek:ami^  feuls  le  préfervoient  de 
tous  ces  accidens^  mais  pourqiioi 
croirions-nous  plutôt  cet  Antigo* 
nus  qu  i£nefidemus  qui  a  écrit  huk 
Livrer  de  la  Sede  des  Pyrrhoniens, 
Sf  qui  adure  que  leur  chef  ne  cooir 
ipit  jamais  aucunes  de  ces  extrava- 
gances. En  effet,  on  tombe  d*aC' 
cord  que  Pyrrhon  , vécut   pçèa  de 
quatre*vingt^dix  ans ,  &  qu'il  paflk 
'  la  meilleure  partie  de  ce.  tems-U 
dans  les  voyages ,  ayant  été  trou- 
ver les  Mages  de  Perfe  ,  &  s'étant 


^hovtché  dans  rinde  avec  les  Gynv 
Jiofophiftes*  £ft-il  yraifemblable 
^u'un  homme  qui  fe  précipicoic 
dans  cçuces  forces  ,(^  4a>ig^^s  fut 
arrivé  jufqu'à  un  fi  grand  âge ,  8c 
qu'il  eue  pu  avoir  par-couc  afl^^ 
d*ami$  pour  le  délivrer  de  cane,  dis 
périls ,  qui  font  prefque  inéviçabfss 
à  ceux  qui  vont  par  le  monde  aveg 
le  plus  d'adreflè  &  dé  prévoyance  ?, 
Quoiqu'il  en  foir,  on  doit  le  çon- 
fidérer  comme  le  Fondateur  d'une 
Se£fce  nombreufe  qui  étoit  reçona* 
mandable  en  beaucoup  de  façonsv 
Quand  il  n  y  auroic  que;  ce  que  nous 
lifons  dans  fa  vie  qu'il  fiitcicéi 
Souverain  Pontife  de  fon  piys  y 
cela  feroit  fuifi{aiit^pouf  ,mQi^trer 
la  calomnie  de  fes  ennemis, ,  n'y 
ayant  nulle  apparence  qu'on  isu|t 
donné  une  cl^arge  impor^aot^  jl  uil 
homme  qui  ^eût  été  fujet  à  de  $ 
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grands  caprices.  Pyrthon  ne  corri^ 
pofa  jamais  riet>^  de  forte  qu'on  n& 
peat  pas  Juger  de  fa  capacité  par 
fes  (Eavres  ;  mais  outre  ce  qtie  noa» 
en  pouvons  préfumer  fur  fa  grande 
réputation  ,  le  (eul  privilège  d'im- 
munité que  la  Ville  d*Elis  fa  Pa- 
trie accorda  ,  en  fa  confidération, 
à  tous  les  Philofophes ,  nous  fait 
adêr  comprendre  quel  écoit  fon 
Inérite.  v 


CoNFUCIUSr 

TOxrris  les  Hiftoires  de  h 
Chine  conviennent  en  ce  point 
que  le  plus  homme  de  bien  &  le 
plus  grand  Pbilofophe  qu'ait  vu 
rOrient  a  été  Confucius,  dont  les^ 
Chinois  ont  la  mémoire  en  telles 
"véiiération  ,  qu'ils  élèvent  fa  ftatoe^ 


(taos  &s  Temples  avec  celle  de 
quelques-uns  de  fes  Difciples.  Ce. 
n'eft  pas^  pour(anc  qa*ils  ie  ttenlieet: 
jiàuc  un  Diàui^  m  qttils  l'inYoqaent: 
ea  leur  prières  ;;:>m^I  ils  penfenQ 
qur^iràs:  le  fèuMfsûa  :  Être^  ,  toa' 
peut  atnfî  révccef  les  graods  per-«. 
foauages.  :  Eincse  pliiâ^èurs  cireonC*^ . 

U<7^ef]la  deux,  cm  (cèM  qni'Oftëlonc^ 

dke^^  <|è'oii: Is  fmxt  nommbî;  It  ?  Soin 

criacr4&  la  C^ifH9£  I^  preoûfreol;®^ 

ga£de  le  c^ms  auquel  ila  paru» 

dans  le  monde ,  qm  ne  '&  trouverai 

guéf€9  idkârérem    dô.|cdbui  d^-vrai 

Secrafé  ^  (^ecascadj  il  h.hzxCi 

fance  del  •  Çoo^ifctriiti  a^a  '  p^cédà 

ceik.de  MiiiréSéflignleKir  qile  de  cinq 

ceos  cinqaao£e-ii|fi  su^j  felon  k  fup-i 

putation  du  Père  Trigaut ,  Confu-* 

cîos fstpùtïi:  vécu  '^  caonkue  il'  a  fait , 

pbîs^dé  ibiaamfidbaakas,  il  j^  àud 

Mvj 
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peu  à  dire  que  le  cems  de  &  mont 
n'acrive  â  celui  de  la  génératiot» 
de  Socrace  ;  d'oà  il  s'en  fuic'iqu4]t» 
même  fiécle  fie  voir  âi  la  Çbine  8c 
à  la  Grée^e  les>  deux  plu»  vertueux 
fapfiimes  de  \z  mxe^  lis  ont  encore 
eeb.de  comç^n  easr'ejux  qM  1*»» 
&J'autFe  mépriferenc  les  Sciences 
jnmns miles,  poQrculçiver^tiràsribi* 
gneafeiaieR^  e/eUe  dQs  nutavs  qui 
nous  tbttchedevtpjliias  priés  ;  de  forte 

2o'on  peut  dire  que  Confoclus.  fie-^ 
efcendre^  aoffi  bien  que  Soçrace  ,. 
la  P]%ilof(^>hie  dm  Ciel  en.  Terre , 
par  l'aocoricé  qa^ils  donnèrent  tout 
les  deux  iî,  la  Moule»  que  les  cii- 
riodcés  de  la  Pkffiqoe  ,  de  TAfiro-i 
nomie ,  ic  de  Xenibkl>les>  Xf^cnla- 
tions  avoient  prefque  £ut  méprUeiiî 
auparavant» 

Tous  les  ArtS'  libéraux  &  (toute» 
les  Sc^eaces  pnt  eu  couss  i  la.  0%  - 


fie  \   àuffi  bien  que  parmi  rious  t 
mais  depuis  que  Confucius  eue  faîc 
voir  l'importance  de  TEchique  »  8c 
que  réduifant  en  quatre  yolunne^ 
les  belles  Sentences  des  Pbibfopbes^ 
qui  Tavoient  pirécédé  9   il  en'eiir 
compofé  un  clhqàiéme  de  fes  pro- 
pres pehfées,  il  nëteva  tellenienir 
la  SciMce  des  Mteurs  paf^  à^iÀ 
t<Mt€s  les  autres ,  qu'on  écrit  que 
depuis  lui  il  ne  s^  plus-fait:^' de 
Bacheliers  ni  deDioOeur^  à  laChi;^ 
ne  qu'en  les  examiàâm  fur  la  Mo«- 
rale.  Ceft  une  ckofe  certaine  qi^ 
de  trois  Seftè^  de  Pfcilofophie  qu*oii 
y  vperiitet ,  celle  de  Confiacius  qu'ôw 
nomm^  dès  Lettrés,  a  tellemènr 
l'avantage  ftir  ks  deux  autres ,  que 
tous  \ts  Grands  du  Royaume  en* 
font  profeffion.  Je  trouve  auffi  fort 
temàrquabte  que  cette  exKaordinlat«» 
{«'^irépotatioû^de  £;ay6ic  &  de  pràk 


dence  qu'onc  acquife  les  Dlfclplel 
de  ce  Phitofophe ,  ai;  eu  le  pou^* 
Yoii:  4ô  foirç  ,  que^  par^k;^.  1^01x^4^ 
VScac  eiix^  feuk  ^igiepc  appelles  A 
feu  Çouv^n^ftiC^  .3  ^&  q^iil  n'yi 
ZU  qw  1^  LQttjr^  fQrç)!^  4wj  ^ 
£cok  ^  qui;  eo^^izi^tvie^^  arbfQliH 
XKX^QÂ  .  fous  r^u^çîté  r<ijrftte%  Ce 
a'eft  pasï  unerpeikei  gt^e  àr Q^ik^ 
tm^  dawiri  i^$  1^  S^^pif*  -^JW3» 
ks  maîn%  df  Jbfc  ^Pbila|bJJhif| ,,  & 
dVok  (m  ^^i  \%\  gw:Q0  Qt>4iff« 
paifibkm^t  à  U  nifen^  Quejl  ptuf 
gramd  bonjieuc  a-^Jt^ofi  j^m^s  fini-! 
kaité^quiô  de  voiï  ks  R©ls  phUaK 
fopher  ^  Ott  bî#it  1§||  PhHofopfeet 
régner  ?  la.vie  Jà^  CiDrfrteiiK  f»tf  â 
pleînje  de  &k».ceté  »  1p(Màr  ^ec/  deâ 
tefmes  du  P^re  Trigaot,  q«e  je$ 
Rois  même  le  révèrent  à  tel  point 
qu'ils  n'a&roieat  eoiicresc^  b 
moindre  de  Xn  Semences  i  6c  qu* 


teux  qui  portent  encore  aujour^ 
dlmi  co  même  nom  de  Confucius^ 
parce  qu'ils  font  è^h  race ,  jouif? 
Tent  d'une  iofinijcé  de  privilèges  8c 
de  refpeâs  que  tout  le:  ntonde  leuc 
défère. 


Sek£que. 

SI  ce  qu'on  Uc  dans  quêl(]ue5 
Hîftoires  ccoit  Tcritable ,  je 
regarderois  Seneque  comme  un  des 
Sommes  le  plus  abominable  de  fou 
fiécle,  L'Auteur  de*  plus  grande^ 
calomnies  dont  on  a  voulu  noircir 
fa  mémoire  ^  eft  fans  difficulté  Dio» 
Caflius ,  ou  pour  mieux  dire  fotl 
Abbrcviateur  Xiphilin.  Car  plufieurt 
ne  peuvent  croire  que  Dion  ayant 
û  hautement  loué  la  fageffè  def 
Seneque   dans  fon  cinquanteneo^ 
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viéme  Livre ,  il  ait  pu  fe  contre^    - 
dire  ailleurs  de  telle  forte  y  en  le   ": 
diffamant  comme  il  a  fait  ,  félon  ^ 
le  teitte  de  Xiphilin^  Quoiqu'il  en^^ 
fait ,  il  eft  accufé  d'adultère  avec^^^ 
la  fille  de  Germanicus  ,  &  d'avoic — 
abufé  de  même  d'Agrippine ,  mere:^ 
de  Néron  ;  de  n'avoir  pas   Iaif!2== 
pour  cela  de  porter  ce  Prince  3^^ 
faire  mourir  celle  de  qui.il  tenoit^ 
la  vie  &  l'Empire  :  d'avoir   éi^ 
adonne  à  d'autres  amours  que  W 
nature  condamne  ,  &  dont  il  fie . 
de  honteufes  leçons  à  fon  Difciple  y 
d'être  monté  avec  Burrbus  |ufque. 
fur  le  Théâtre,  où  ils  lui  applau- 
diflpient  tous  deux  ;  d'avoir  flatté 
Meflaline  &  les  libertins  de  Clau- 
dius  fi  lâchement ,  qu'il  envoya  du 
lieu  de  fon.  exil  i  Rome  un  Livre 
rempli  de  leurs  louanges,  dont  il 
fut  contraint  depuis  de  fe  retrac-: 


IT  CaracteAes.  itl 
Ter  :  d'avoir  témoigné  une  bauelTe 
^'efpric  finguiiece  aox*  derniers  mo-» 
mens  de  ^fa  vie  par  beaucoup  de 
mauvais  propos ,  &  ^  pat  le  traite^ 
ment  qu'il  fit  à  fa  Pauline  ,  lui  cou- 
pant lui-même  les  veines  ,  &  la 
portant*par  jaloufie  à  fe  donner  une 
mort  volontaire  :  d'avoir  amatTé 
de  fi  prodigieufes  riche0ês  qu'elles 
montoient  à  fept  millions  &  cinq 
cens  mille  écus  :  de  s'être  fi  fort 
-  plâ  au  luxe  qu'il  avoit  cinq  cens  de 
les  tables  faites  d'une  eîpéce  de  Ci- 
tronnier Africain  cnchaflées  fur  de 
lYvoire  &  que  ^  rareté  jointe  air 
prix  exceffif  tcndoit  ineftimables. 
Enfin,  on  le, taxe  d'avoir  été  caufe 
par  fôn  extrême  avarice  de  cette 
grande  défaite  des  Romains ,  arri-^ 
vée  de  fon  tems  dans  la  Grande 
Bretagne ,  fut  ce  qu'il  voulut  reti- 
rer tottl^à  coup  y  &  avec  violence , 
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un  million:  d'or  qu'il  y  faifok  va^ 
lok  à  gr.(riTes»  ufmeSi».  ce  qui  inic  20 
èiCeépoixï.  lesi  Peupla»  d^  cetc^  lik 
&  les  jetta  daffs  la,  rcfrolfe.  Voilà , 
£uis  doucie-y  detrangesirepfiodie»» 
de  qui  fesoieuc  d«t^ec  >  fi»  trouH 
Tant  v^écitabliei  y  xiôwl  mêmes  qui 
ne  fomr  vicieux  que  par  un^  htvxfA 
aveugbmenc  >  k  plus  faite  xzil^ 
un  hc^mme  quiî  témoigne  par:  £^ 
écrks  tanc  cie  s»èb  pour  Ik  y^ertUt^j 
Ce  neftrpas  mQn.ddSeiiixdQ  doef^ 
iec  ici  une  entité  Apok^^  ^qiic 
kù ,  ni  de  réfiixiec  fes  uns  apcè$  1er 
autres  cous  ks  crîin^s  que;  nouf 
venons  de  sapportee^  coouiie  foni^ 
ceux  qui)  Fiencrepreoiiefiit  expr^ûe^ 
mène.  Il  me  iufHt-  die^  t^ennasquer 
que  Taicite. ,  Sœtone  ,  &  autant 
qu'il  y  a  de.  bons  Uiftociœi,  l'om^ 
ftâèz  déchaFT^:  tle .ces  c^lomiiik^  i 
o'ajrani:  fzttms  paclq  de  lul.quis  (r^^ 


ïT    Cahactbrïs.     1.^5 
Konorablement,  On  peut  dire  d'ail- 
leurs que   rinfamie    de   Meflàline 
rend  le  banitiîfleiB^Dt  de  Seneque 
¥     glocteiix  pour  lui  y  Se  Ton  fixait  qu€ 
U Jdbafie  qu'eUe-  port^  â  J<ulîe 
^  caufe  de  fa  beauté  ,  f ne  le  feul 
^^odement  de  fiDn^céténda  adul- 
tère }  quant  au.  refte  de  ce  donc  on 
"  émarge  fa  rotation;  y  tout  y  paroic 
encore  plus  rîdkuie  »  Si  jamais  pec« 
Xonae  n'^y  a  riea  trcmvé  de  vtaîieiiir 
\>y»le ,  fi  renvie  ne  lui  a  perfuadé 
^:e  qii'elle  fis  aucrefoift  inventer  aux: 
^smiemis  de:  ce  grand  liûrmtaie.  Corn*- 
ise  oa  Ta  acoaqi^  prkcitpalement 
du^côcé  dtt  luxe,  &:  de  ce  défit  im-> 
modéré  ^'on  veut,  qu'il  ait  eu  de 
foSidtt  d'extrêmes  richeflfos,  exa- 
nakidns  ce  peine  qui  fervicii  de  juf- 
tification  contre  k'  plupart  des  in- 
j«res[  faites  à  fa  méfDOÎre. 
On  M  fçausoiic  niec  que  Sen^qtie. 
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n'ait  poffcdé  de  très-grands  biens } 
puifque  lui  même  en  tombe  d'a«c* 
cord  dans  la  Harangue  que  lai  fait 
{prononcer  Tacite  pour  prendre 
Congé  de  fon  Prince  >  &  lui  remet** 
tre  entre  les  mains  ce  qu'il  tencnc 
de  Ùl  libéralité.  L'importance  eft  de 
fçavoir  s'il  a  ofFenfé  fa  profeffion 
en  les  acceptant*  Il  faudroit  faire 
également  le  procès  à  Platon  ,  au . 
Précepteur  d'Alexandre ,  à  Caton 

aune  infimté d'autres ,  fî  l'on  pré 

tend  rendre  la  poiTeflipn  des  richeflfèi^s 
criminelle  en  la  perfonnè  de  Sene^ 
que  :  aufli  ne  peut-on  pas  foutenii^H^ 

qu'il  ai»  jamais  contrevenu  aux  pré 

ceptes    qu'il    donne  à  cet   égard--^ 
Qu'on  examine  tbutes  fes  Senten- — 
ces  fur  ce  qui  touche  la  |ouiflànc0^ 
8c  la  difpenfation  des  richedès  ,  om 
n'y  trouvera  rien  4ont  on  ^uifle  fe 
fervir  i  fon  préjudice.  Il  proteft^ 


"  ET  Car  ACTE  ïi  ES.  1*5 
(^ar^coùc  qa^eneore  qa'il  ne  les  mette 
pas'  au  rang  des  chofes  abrolumenc 
bonnes  »  parce  que  les  médians  s'en 
prévalent  »  il  les  tient  néanmoins 
pour  très- utiles  à  la  vie  de  l'bom« 
4ne  Tage  y  comme  celle  dont  il  peut 
retirer  de  très-grandes  commodités  ; 
car  n'eft<-ce  pas.un  avaiitagf^.  confi- 
dérable  d'avoir  le, moyen  d'exercer 
des  aâions  de  libéralité ,  d'huma- 
nité &  de  magnificence ,  dont  il  çÇt 
impoffiblè  de  venir  à  bout  »  f^i^ 
l'entremife  des  richeflfeis  ?  Certes  il 
y  a  de  la  foiblefie  d'efprit  à  ne  Us 
pouvoir  fonffrir  :  Infirmi  animi  efi 
pati  non  pojjc  divitias.  Ce  n*eft  pas 
à  dire  pourtant  que  ce  tnèmeSage 
s'eftime  malheureux  s'il  ne  les  pof- 
fede  pas  ;  mais  comnie  il  aime 
mieux  r  jouît  de  la  t^nxé  que  de 
ie  voir  valétudinaire  ,  &c  faiie 
yoile  par  un  bon  vçnt  que  d'ètte 


^t6  f  U  G  BK  a  K  $      ? 

agité  ftt  la  ceiapèce ,  il^ohatcede 

même  les  richellès ,  ^quoiqu'il  fouf- 

fre  patiemment   la    paavcecé  iorC- 

qu'elle  fe  préfente.  Qupiqae  Sene- 

^queavoae  àfon  ami  Luctlius,  qqe 

4^s  mctiirs  de  k  ViUe  4le  Rjorme  J»i   _^ 

;  a  voient   fak  perdes  ^beaucoup  ^de.^^ 

bonnes  réfolutions  qu'il  avoic  pri 

fes  fous  fon  m^îtvQjirtalus  ,  cepea — _, 
^dant  t  ajôute-t-il,  je  mt  fuis  abfte —  -=^ 
vttu: 'depuis  le  tems  de  ffôn  influe—  ^ 
'«^ibn  d^^dez  "de  dhofes'jqui  £biic<da2^^f 
'rafage^rdinake  j  parce  qaUlim'6-.X7 
'aWit  fait   co^pfôndre  l'abus..  W^ 
'  renonçai  dès-lors  îpour  louce  ma  vîe 
aux  huîcres  '&  aux  champignons  j 
comme  a  dâ^s  mecs  qu'on  ne  ferr 
;jatpàis  pk>ur  la  noumrare.}  jnai^ 
'feulement  pour  psovoq^ier  l'appeât 
de  ceux  qui  ént  déjà  »ïàngé  foffi- 
famment^  Je  ne  fça^îs  plus  ce  qne 
c'eft  que  de  me  fronet  le  coips 


/ 
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îd'^ngtiôn^  jparrfàmés  ,    né  Votilant 

téter  Vodem  qu  elle  Wk  ^orthé  par 
%rte  iirrifictelle.  Que  céux'qai  poar- 
^oierit  garâer  encore -qlielcjues  miatii- 
-vaîftsïmpfeffiotts  de  Saneque  Kfertt 
toné  attcte-de  fes  Efpîtrés^^ià  il- parafe 
<fe  ce  ^hiatèlas^  ëe  deùèc'ttifariteaax , 
•dont  ^Puti  fe  met  toit  deflous  Ce  l'an- 
tre Idî  Tarvoit'de  couverture  quand 
il  cîdoir  à  la  tamp^ne,  Hs-^y  ^^ver* 
'ront  décrit  lin  équïpagé'dèî  </hamps 
^ui'  hè  'is'àccbrde  guëre^bien  avec  fe 
«luxe  dôht  tffr  L'aectife'^  ^&  k  ftu*- 
^aUtcide'fes  ir'epas  qù'^l  repréfentO 
li  &  bailleurs  ,  leur  fi^a  bichrôt 
cortrtoîtrè  cdiribien-  eft  ^ifi^iéule  fe 
trcfttte  dét^élnq  cens- tablesprééieùi- 
Ces  qn *dh  lui  acttihue.^Seroît-il  pofc 
fible  qu'au  mêthe  tems^tju'Jl^décia^ 
moit  fî  fortement  dans  le  feptiéme 
Livre  de  fes  Bienfaits  >  contre  le 


prix  exceflif  &  la  vaine  curioSié 
de. ces  cables  »  il  en  j^flédzt  lui* 
.jnème  un  fi  grand  nombre.  Seni^ 
ble-r-il  crçyable  que.  Pline  qui  a 
^faic   la  même  inyeâive  fe  fut  tu 
far  les  cinq  cens  ^bles  de  Seneqae. 
Il  ne  feroit  pas   plus  difficile  dç       ^ 
téSatex  toutes  les  autres  calomnies^    ^^ 
£1  elles  inéricQienjt  qu'on  s  y  arrêtât.   ^^ 
En  voilà  fans  douce  aflfez  pour  faire  ^^^ 
voix-  qae   Sepeque   ne^  fut  point 
jadonné  aux  luxe  qu'on  loi  ;a  queU 
;quef9is  injullemenc  reproché  > 
^u'ilfiit  fi  peu  coupablç  ^es  crimes 
qu'pn  lui  imput^  »  que  S.  ;  Jérôme 
le  range  au  nombre  des  Ecrivain^ 
JBcçléfiaftiques  ,^  que  quand  ^1  dit^^ 
j^uffi  bien   que  Teuuilfen  ,   nqt/^ 
Scaequc  ,  c'efl  prefque  ;  i*aflfeoir  a^ 
jio^fere  d?S:fi4éLe?p  ^  ... 
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pB    LA    FaiaI. 

IL  7  a  des  Ë^ims  G,  extrêmes  qu'elles 
ne  pectneccenc  pas  à  la  raifon  de 
tenir  l'appétit  dans  des  bornes  légi- 
times 6c  colérabies.  Que  n'a  point 
fair  manger  la  faim  dans  la  néceC* 
ûté  9  Se  le  défaut  de  bons  alimens  ? 
Toutes  les  Hiftoires  en  fournifTenç 
des  exemples  fans  nombre  ^  &  je 
trouve  le  mot  du  Perfan  Sadi  fore 
exprefïïf  pour  cela  »  quand  il  die 
dans  £bn  Guliftan^  que  le  Corbeau 
<|ui  a  bien  faim  »  Se  qui  rencontre 
une  charogne  ,  ne  s'informe  pas  iî 
:c*eft  l'Ane  d'un  Prophète ,  ou  le 
Chameau  de  l'Ântechrift. 
.    On  raconte  qu'un  Roi  de  Lydie 
mangea  fa  propre  femme  par  vora- 
cité en  une  nuit.  Les  Rois  de  Danr 
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c'e*  pe«^-«^'*.'f     ./dans  aucune 

beUe  Harangue  àV       ^^^^^^^  ^^. 

balipa  de  céder  ion       ^        .^  «n 
caveau*  venu».  U         F 


'J 


P 
t 


^1  Jeux  «wc&de  la  Trinité,^  de  Tla- 

<;arnacion   du  Yefbe  .   de  la  Paf- 


des 


£<Hi  du  Fil|^  Dieu,  âc  de  ce  qu il 

'Z  *  I  :y  a  de  pl^myftérieux  dans  notre 

-i?,eligion ,  paui^  venii:  à  c^  qae  1^ 

Pape  >  cpi   eft   Lieutehapt  de  ce 

Dieu  en  cerre,  avoit  fair  préCenc  X 

i'Empeceur  leiîr  Maître  de  toujt  Ip 

i^érou  i  & ,  parpanc  ^'ili^llpit  qu'il 

<|iuinât  fon  état ,  &  qu'ii  £e  fît  Çhrê- 

i^Giffci^l  j^^  Atabalipa  répond  qu'il  tient 

fqn  Empire  de  fes  Prédécefleurs.: 

jq^'il  n'a  janaais^  reconnu  de  Supc* 

rieur  en  terre  :  que  le  Pape,  dont 

on  lui  parle ,  devoir  être  un:  Iiom« 

^^  V^  jue  bien  fou  ,  de  donner  ce  qui  ne 

"^  lui  appartenoit  pas ,  ôc  qu'il  n  etoit 

^        .  pas  réfolu  de  quitter  fa  Religion  ^ 

'^        ^;  qu'il  croit  bonne  ,  pour  une  autre , 

'  '       .  ni  d'adorer  un  Dieu  mort ,  au  lieu 


e 
es 


adet  A 

lumeà^ 

parie  < 


du  Soleil  qui  ne  meurt  jamais.  Sur 
cela  Valverde  lui  préfente  fon  Bré- 
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viaire ,  Paflurant  que  ce  Livré  en? 
feignoit  la  vérité  de  tout  xe  qu'il 
lui  avoit  dit,  Atabalktt  le  prend, 
'n*en  ayant  jamais  vu ,  &  comme  il 
reconnut  que  le  Livre  ne  parloic 
pasi  fe  croyant  moqué ,  le  jette  par- 
terre. Il  n'en  feHoit  pas  davantage  j 
TEvêque  crie  vengeance  aux  Èf- 
'pagnols  qui  n'àttendoient  que  le 
iîghal  j  ils  font  main  baffe ,  tuent 
Tans  rëfiftance  tx)Ut  ce  qu'ils  tfou^ 
'vent  d'Indiens;  &  Pizarrè  fait- de 
Ta  main  prifonnièr  ce  grand  Mo- 
narque.   Sandoval    trouve    Taftion  — 

fî  belle  que  c*eft  l'endroit  de  fon 

Hiftoire  où  il  paroît^è  pluspathé— - 
tique.  ^  -  . 


!M  ê  L  A  N  G  B  è/  %^f 


De    la   Pà  trié. 

TOuT  le  monde  rôdent  une  âft 
feâ:ion  naturelle  pour  fon  pays? 
Il  femble  que  les  Bètes  fauvagesfe 
plaifent  dans  le$  I^ois  où  elles  font 
nées.  LesOifeaux  aimeni  leur  nid  ,? 
&  les  Poiffbns  même  ,  fi  nous  en 
croyons  Ariftpte ,  né  changent  point 
ordinaîre'oiîeht  les  eaux  où  ils  ont 
été  produits.  Malgré  cet  attache- 
ment pour  les  lieux  où  Ton  eft  né  ^ 
une  infinité  de  grands  ^perfoni^ages 
fe  font  riïis  à  cetiégardl  âi|  4ùSi^ 
des  fentimeos  ^  du. .  Ynlg*^^. ,  Afta- 
xagore  montroit  le  Ciel  ^dji  bfcmj: 
du  doigt  5  quand  on  lui  demandoit 
où  écoit  fa  Patrie.  Dipgène  répon- 
dit qu'il  étoit  Cofmopolite  ,  ou 
Citoyen  du  Monde  :  fur  une  fem- 
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blable  queftion  ,  Cratésle  Thébaiti; 
CVL  le  Cynique,  fe  moqaa  tf  Alexan- 
dre qulfui.patlQit.de  rebâtir  fa 
Patrie  ,  lui  difant  qu  un  autre  Aie- 
iàpdiife  queltii  k^KMirrait  vemeiké-* 
truir«  pDw;  k  f<^oa4e:  fois»  La 
Patrie  d'un  iK^nme  de  bon  eQurit 
eft  par^tout  où  il  p^uc  vivrf  com- 
inodéiBjeût.     ^      ,.,      :     j   , 

Ûmne  Jotum  font  Patria  efi. 

Il  y  a  unôforta  de  fi^èteile  i  oe 
poavoir  vivre  qu'en  un  lieu  cer- 
tain &  décepminé  5  le  5age  trouve 
|Heit*t^m  avec^^i  convet&r  ,  Sciu 
verrai  eft  Ci  f  ûkTatite  qu'elleim  ac-- 
q^ier t  é^i  ^ttiitié»  pàcmi  les  pi 
batbai^.  ^ 


'i  . 
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DES  Récitations. 

LEs  Anciens  aimoîenc  générale* 
fsienc  à  entenxlre   réciter  les 
Pièces  noavelles.  Pline  dit  dans  une 
de  fes  Epîcres ,  qu  il  ne  s'écoic  preC- 
t)ue  pas  pafie  un  jour   du   mois 
cl*Avril ,  que  quelqu'un  n'eût  pu- 
bliquement récité  dans  Rome  ;  il 
loue  i>eaucoup  l'Empereur  Claude 
d'être  allé  autrefois  entendre  réci- 
ter on  certain  Nonianus  fans  ei^ 
être  prié.   Suétone  donne  auflî  de 
grandes  louanges  à  Angufte  de  cç 
qu'il  écoutoit ,  non-feulement  avec 
pati^ce ,  mais  avec  toutes  fortes 
de  bontés ,  ceux  qui  récitoient  tan- 
tôt  des  Vers  y  tantôt  <les  Hiftoires^ 
des    Qraifbns  ou   das  Dialogues. 
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Mais  comme  les  Romains  n'oar 
pas  laiflTé,  nonobftanc  cela,  de  re- 
marquer beaucoup  d'abus  qui  fe 
commetcoienc  dans  Tufage  des  Ré« 
cication's  ,  je  penfe  que  nous  en 
pouvons  bien  faire  autant ,  &  qu'à 
confidérer ,  félon  que  quelques  per- 
fonnes  les  pratiquent  aujourd'hui  > 
&  dans  la  fin  que  plufieurs  s'y  pro- 
pofent ,  on  ne  fçauroic  trop  les 
condamner 

Entre  les  abus  que  les  Anciens 
ont  repris  au  fujet  dont  nous  par-» 
ions  ,  un  des  plus  conlidérables  efl; 
que  ceux  qui  récitoienc  étoient 
tranfportcs  d'une  fi  étrange  paffion 
de  fe  voir  écoutés  par  un  grand 
nombre  d'Auditeurs ,  qu'il  n'y  a 
forte  de  peine ,  ni  même  de  dé« 
penfe  ,  à  laquelle  ils  ne  fe  four 
miffent  pour  cela*  On  ne  peut  guè- 
re imputer  la  même  chofe  â  xioi 
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Ilécicatburs  fnoHernes?  £c  quoiqu'il 
f  en  ait  peiit-êcre  quelques-uns  qui 
«'éloignent'  peu  du  génie  d'Homère , 
jorfqu'il  âUoit  depori^  -éti  porte 
chantée  fes  rapfodies  ;'i je  ne^  grois 
{>as  cèpa&daot  oqtt'Il  s'en  trouvât  au- 
cun ;difp.ufé  à  fô  donner  cette  Tati- 
-gue  des;  Anciens  j  je  penfe  même 
^ue  beaucoup  feroient  plus  précis 
'de  recevoir  à  dînèc^  comme  celui 
^ue  nous  reptéfente  l'une  des  plus 
J>elles  Satyres  de  Régnier  y  que;de 
faire  feftin  ,  à  limitation  du  Pom? 
ponius  de  MarcîaL  ^ 

.  Un  autre  abus  dont  fe  font  plaints 
les  ^Ancienr y. f&  que.  je  penfél qu'on 
peut  encoce  reprc^her  aulourd'àm 
à  la:  plupart  de.  iceux  qui  réeitenÉ: 
leuts  'Ouvrages  î  c'«ft:  d'avoir  trop 
£iit  d'état  des  louanges  ^'on  leur 
^onnoit  datis  ces  Récitations  j  ce 
i^i  a.  xâiu£é;&  caô&ria  tou^^mrs  xm 
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iqoence.  J/iAi/  lej^i^  £»  Eh^utMmm  9 
;6  xmac  aUudfiudhun  autibusjkdiè' 
tum  yitiavk^  jffiam  popularis  .i^Bd- 
fi}^  St  Sèius^e  dans  une  4:1e  fei 

•où  Ton  rccice ,  me  fbm  guérés  coii> 
|K)Cees  ^le  de  pecfonnet  qui  ven* 
lexic  obliger  celui  qql  parle  ^  il  le 
voie  pirefqiie  coofoars  ^uton  y  reind 
À  cous  indiffefefnineQt  les  mêtaocs 
louanges  4^iii  .ne  ibnt  does'  qa^aus  ^ 
àommes  4^nn"Vrai  mérke* 

Il  y  a  ua  croîfiéme'  abus  qm  re« 
garde  les  cbarmes  ^  ia  vxdîx  avec^ 
le  i[eâfèfqtii  acx^oti;ipà^eira^îoÂ 
id'un  Ricicant.  Il  ^t  avouer  <}ue 
ai  pfOâoiiciatton-feule^efi:  louvîenc: 
capable  de  n(ms  cromper  de  telle 
ibrte,  qu'elle  nous  feca  trouver 
excellente  uue  Pièce  que  nous  con— 
damnerions  ^fuc  le  papier»^^  Nous  or 
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^Cçaurions    mieux  comprendre    de 
quelle  imporcance  eft  rélocution^ 
jfKHir   augmenter   ou  dimîmuer^  ie 
^rix  ,  ÙHt  (d'un  Poëme ,  {oit  d'nn 
^tsLVJÔi  en  profe  ,  que  par  ce  que 
^ic  rOracear  Efchitie  tusc  Rhodîene. 
il  leur  avoir  la  la  Harangue  de  fou 
adverfaîre  Démoftlacne  9   &c  fur  ce 
qu'ils  en  axlmiroienc  la  beauté  avec 
u&e    acclamation    extraordinaire  ; 
qu'eut-ce  doncétc ,  leur  ajoutait-il  » 
fi  vous  Teuifiez  entendu  loi-même 
(^otir  u&r  de  fes  propres  termes  ) 
fi  vos  oreilles  euITem  été  frappées 
àa  bruit  de  la  bcce  ?  Quoique  nos 
Hécitateurs  n'aient  guéres  aujour* 
li'faai  le  mojreo  de  nous  en  impofet 
que  par  la  feule  prononciation ,  par^ 
ce  que  leurs  déclamacions  font  plii$ 
fimples  &  plus  nues  que  celles  des 
Anciens ,  il  faut  avouer  qu'ils  don- 
nent ou  ôcent  beaucoup  à  tout  ce 
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que  nous  ne  tenons  que  de  leur 
fimple  parole.  C'eft  fur  cette  confi- 
dération  que  Quintilien  donne  cet 
important  avis  ,  de  ne  juger  jamais 
de  ce  qu'on  a  feulement  entenda 
prononcer  j  parce  quil  n*y  a  que  la 
leâure  que  nous  faifons  nous-mème 
en  qui  nous  nous  puiflîons  fier.  Ses 
paroles  font  fi  confidérables  que  je 
jie  puis  m'empècher  de  les  rappor- 
ter :  In  Uciionc  ccrtiàs  judicium  , 
quod  Mi^icnd  fréquenter  ^  aui  fuus 
cuique  favor  >  aut  ille  laudanûum 
clamor  extorqmt.  Pudet  enim  diffen^ 
tire  ,  &  velue  tacitâ  quddam  verêm 
cundiâ  inhibemur  plus  nobis  credere; 
cum  intérim  &  vuiofa  pluribus  pla-» 
ceant  ^&  â  corrogatis  laudcnmr  etiam 
çua  non  placent. 
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îs  découvertes  a  ïaire  en 
Géographie* 

Lirais  perfonne  n*a  douce  que 
[a  connoidance  du  monde  & 
différentes  parties  de  la  terre  ^ 
bit  une  des  plus  belle  Science 
nous  puiffions  acquérir.  Cepen- 
:  que  de  découvertes  à  faire  en 
;enre.  Nous  ne  fçavons  prefque 
ni  de  la  pofition  exaâe  de  ces 
is  Provinces  qui  s'étendent  de- 
la  Chine  jufqu  en  Môfcoviej 
es  mœurs  des  peuples  qui  les 
tenr.  La  même  chofe  peut  être 
de  la  meilleure  partie  de  4'Afri^ 
,  dont  nous  ne  connoidbns 
e  que  la  côte  ^  &  fort  peu  Tin* 
ur ,  comme  ce  qtii  eft  depuis 
'ptç  jofqu'aa   Cap   de   Bonnis 
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Bfpërance }  fi  ce  n'eft  par  quelques 
relations  aflèz  confufes  de  l'Empire 
du  Negm  oa  Preujan  d'Ethiopie , 
qui  eft  d$D8  une  partie  de  cette 
étendue*  Outre  ce  qui  aous  refte  à    ^. 
découvrir  vers  le  Pale  Arôiqu^^^^^ 
les  Géographes  font  voir  que  doflKi 
'Coté  du  Pôle  Ântarâique  il  y  a  k^^ 

Terœ  Aoftrale ,  qui  eft  uisue  ciiaquié ^ 

me  partie  du  Globe  TenjeAre 
fbn  n'a  point  ^coi?e  pénétré  3 
qui  n'eft  moms  grande  ito^e  fi^uli^^^=j? 

que  les  quatre  autires  (enfeinjble  <|i^ u 

«ous  font  dqa  coijuues.  Eq  ^flfet^="/ 
nous   n'avons  point  approché  ^^=€ 
plus  près  le  Midi  que  y^ti^  le  T>^^ 
troit  du  JMaive»  entre  le    5  S    Sir 
^9  degré  t    fiooa  qu'en   1599  m^ 
Vaillêan  HoUandois  fut  porté  fSkt 
la  tempête  jusqu'au  (^4  »  où  il  d^-  . 
couvrît  de  fort  hmxts  montagnei 
couvertes  de  neige.  Votï  fçaitqttl 


ht  côté  de  la  Nouvelle  Guinée  g 
aaili  bien  qu'où  hs  Cartes  noui 
marquent  le  Cap  de  Beach^  il  y  a 
des  efpacés -depuis  la  li^e  Éqai«9 
Doxiale  jdfqu'au  Pôle  »  dont  nous 
n^avoQS  pas  h  moindre  conaoîT* 
iance. 

Pour  ce  qui  œnceme  VEmopef 
il  n'en  reûe  qne  les  parties  les  pins 
^coches  i  découvrir  ;  car  lious  iîça- 
vons  par  les  relations  des  Hollanv 
^is:  qu'ils  ont  été  fctfqu'ftu  83  dé^ 
gré  ^  &  même  jufqii'au  S^8 ,  it  nous 
en  croyons  un  Écrit  Flamand  y  ira* 
prinié  deptns  peu  données.  Nous 
ne  fçavpns^  pas  'gcandrciio&  de  la 
Mo^ovie.  Ce  que  ibnas  &  Bief* 
kenius  îiovts  apprespem  de  Tlflah^ 
de  n'ef^cke  pas  qu'une  relation 
récente  d'une  lâe  £  renoounée  ne 
fèt  d'une  grande  coopération. 
'   t*Me  4  pem  diendrosts  qui  ht 
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nous  foienc  connus  »  Ci  ce  né  fonl 
les  plus   proches   du   Pôle  y  mais.^K 
quoique  les  Carce$  nous  décriventz]^ 
cette  grande  étendue  qu'elle  a  de 
puis  le  Tanaïs  jufqu'à  la  Mèr  di^^ 
Levant ,  il  fe  trouve  malgré  celais 
dans  cet  efpace  un  grand  nombres? 

de  vaftes  Provinces  dont  nous  igno 

rons  tout- à-fait  l'état  préfent.  . 
-  Le  chemin  d'ici  aux  Terrés  dt^ 
Mogol,  (hr-tout  jufques  dans  Agra^^ 
eft  fort  ordinaire  j  il  iaudroit  tâT— ? 
cher  de  faire  pénétrer  de  cette  par — 
tie  de  Tlnde  qu'il  poÀéde  par  I^ê 
Tartarie  Jufqu'à  la  Chine  ,  ce  qi»i 
eft  alTez  facile  par  le  moyen  des 
Marchands  à  qui  le  droit  des  g^tkS 
€ft  gardé  pltn  qu'à  tous  autres  per^ 
fonnes  dans  tout  le  Levant. 

Quant  à  l'Afrique  y  à  la  confidéf 
rer  comme  une  péninfule  que  h 
MéditerraBée: >  rOccan  &.  le  Gol- 


\ 


f 
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phe  Arabique  environnent ,  elle  n*a 

rien  dans  toute  cette  longue  lifiere 

dont  les  Cartes  &  les  Relations  ne 

nous  inftruifent  atTez  j  mais  comme 

nous  l'avons  déjà  dit ,  Tintérieur  efl: 

très-peu  connu.  A  peine  fçavons-nous 

ie  coiurs  du  Nil  ^  pour  ce  qui  eft  du 

Niger ,  il  7  a  en  Tune  &  laucre 

de  Tes  rives  une  infinité  de  Peuples 

dont  nous  ne  fçavons  pas  feulement 

les  noms. 

On  peut  dire  la  même  chofe  de 
l'Amérique  Méridionale  »  qui  efl: 
une  autre  ÎPéninfule  que  nous  avons 
courue  tout  autour  fans  guéres 
avancer  au  dedans.  A  l'égard  de 
l'Amérique  Septentrionale  elle  ell 
encore  moins  connue  vers  le  Pôle 
que  l'Europe,  ni  l'Afie.  La  Nou- 
velle France  donne  Je  grandes  fa- 
cilités à  7  faire  des  découvertes  ; 
mais  la  plus  importante  de  toutes 


feroit  celle  du  paiTage  dans  la  Met 
du  Sud  pour  aller  à  la  Chine  pat 
le  fécond  Lac  du  pays  des  Harons^^ 

Il  nous  refte  à  parler  des  TefresB 
Auftrales ,  donc  nous  avions  déjà  re — 
préiènté  l'étendue ,  6c  le  pea  d^ 
connoiflànce  que  nous  en  avons.  S 
Ton  déjfrre  reconnoîtrfe  ces  Con.  ^ 
trées»  je  dirai  ce  que  |e  crois  qu'ois 
pourroîr  pratiquer  avant  de  $'enga^% 
ger  dans  cette  entreprife^ 

Nous  avons  une  infinité  de  per« 
fonnes  que  la  Juftice  condamne  toas 
les  jours  pour  leurs  crimes.  Selon 
la  peine  qu'ils  doivent  fôuSrir  on 
en  peut  expofer  ]es  uns  en  des  lieux 
qui  paroîtroient  inhabités  ;  les  au- 
tres parmi  les  Sauvages  qui  font  fou-     * 
vent  très-inhumains.   Outre  qu'au 
pis  aller  ceux,  qui  feront  ainit  ex- 
pofés  ne  pourront  fouffrir  que  la 
peine  ou  la  mort  qu'ils  ont  méri- 


^y  ils  auront  l'efpoir  d'^n  échap* 
xr  ^  leur  bonne  fortune  le  veut. 
war  il  leur  fauâroit  faire  entendre* 
lyant  <le  les  quitter  ,  que  s'ils  fe 
«uYent  conferver  un ,  deux  ou  t toi» 
nsy  Sck  rendre  capables ,  en  s^in->> 
)rmant  an  pays  »  de  fetvir  ceux 
tu  retourneront  vers  eux  dans  «e 
ms-U,  leurs  fautes  feront  expiées  ^ 
:  ils  recevront  même  quelque  r^ 
)mpenfe  ptopottionnée  à  Tutilité 
?  leur  encréraifc»' 
Cette  isfxpbfîtiÀn  des  criminels  le 
ut  pratiquer ,  nôn-feulement  datif 
Terre  Auftrale  ,  mais   encofe: 
ns  routes  les  autres  parties  du 
yadt\  en  bbfervaht  toâjoârs  que 
pcril  ne  (bit  pas  plus  grand  que 
peine  portée  par  le  |ugeniem  du 
upable.On  pourroit  donc  obliger 
[IX  qui  équipent  des  Vaiffeaux  de 
ig  cours  à  prendre  une  ou  deuxi 


I 
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de  ces  perfonnes  condamnées  qu'ifai^ 
feroient  tenus  de  laitTer  aux  lieux 
qu'on  leur  défigneroic ,  Se  d'en  raf- 
porcer  un  prdcés- verbal  en  bonne 
forme.  Il  faudroic  enfûice   donne t:. 
charge  à  d'autres  VaiiTeaut ,  ou  â 
ceux-là  mêmes  de  repalTer  dansL^ 
tems  qu'on  jugeroit  à  propos ,  aâ^n^ 
d'apprendre  y  s'il  étoit  poflîble ,  ^^ 
que  ces  hommes  ieroie|it  devenim^. 
Il  eft  fort- vraifemblable  que  s*il 
s'en  perdoit  quelques-uns  >  il  y  en 
auroit  d'autres  qui  fe  rendroient  ca- 
pables de  donner  TinAruâron  qu'on 
attendroit  d'eux,  cela  regarde  es 
liedx  tottt-à-fait  inhabités.    Quant 
aux  autres^  9   comme  font  prefqae 
tous  ceux  de  l'ancien  Monde,  & 
même  de  l'Amérique ,  je  crois  qu  il 
fe  trouveroit   afTez   de    perfonnes 
qui    entreprendroient    volontaire^ 
ment  d'y  aller,  fi  le  Roi  témoi*      ^ 
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>it  de  le  défirer,  &  les  aidoit 
is  les  frais  de  leur  voyage*  Mais 
r  a  de  cenaines  qualités  que  je 
e  fort  néceflaires  en  ceux  qu'on 
kineroit  i  cet  emploi.  La  prê- 
tre confifte  en  la  connoidànce 
I  Langues  Orientales.  Je  vou^ 
>is  de  plus  qu'ils  enflent  quelque 
inoiflance  du  Ciel  pour  faire  les 
ifervations  Âftronomiques ,  qui 
us  donnent  exaâement  la  hau« 
ir  du  Pôle  ,  &  les  dégrés  de  lati« 
le  ;  il  feroit  encore  à  défirer 
ils  fçuflent  manier  le  pinceay 
le  crayon ,  pour  repréfenter  les 
rfages ,  &c  tirer  le  plan  des  princî- 
IX  endroits  par  où  ils  pafleroienr. 
lis  parce  qu'un  feul  n'a  pas  ordi- 
rement  toutes  ces  qualités  re- 
ifes ,  on  pourroit  joindre  deux  ou 
is  perfonnes  à  faire  un  mcme 
pge»  afin  quelesunsfuppléaflèut 
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i  ce  qui  manquecoic   aax  aatre^ 
jLa  dépend  d«  dix  ou  douze  p^:m 
ibnnes  au  plus  qfi'on  euvoyeroir  ^ji 
diveiifiis  p^i^cies  du  monde  »'  ne  £^ 
xoit  pas  çonfidçrabb  9^  cja  égard  ^ 
TuâUcé  ^  au  plsiiÂ^  &  à  la  gloire 
.qui  fe  pourroip;  recueillie  de^  Um    i 
voyages.  f 
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3L  y  a  long-tems  que  je  ne  confi- 
dére  plus  l'amitié  que  comme 
un  nom  vai»,  une  beUe  chimère , 
-Se  une  agréable  iUuiion  de  refpric: 

Nomen  amicitii^^  nomen  înanefiits» 

L'amitié,  difeuc  les  PhilofopheSi 
efl  une  bonne  volonté  réciproque 
qui  nous  fait  fouhaii;er  du  bien  1 
celui  que  nous  aijnpns  ,^  en  û  ieule 


il 


confidération,  &  fans  faire  réflexion 
fur  fious-mèmes.  Trois  conditions 
lui  font  fi  eilèntielles ,  qa'elle  ne 
peac  fubfifter  (ans  elles.  La  premie-^ 
re  9  qu'elle  foit  mutuelle  &  réci«- 
proque  j  la  féconde  ,  qu  elle  foit 
fans  intérêt,  &  la  troifîéme ,  qu'elle 
uniflb  en  tout  ce  que  comprend  le 
droit  divin  &  bunuin  ,  afin  que 
rien  ne  la  puifiè^  altérer. 

Quant  à  la  première  condition  ; 
s'il  n'y  a  point  de  véritable  amitié 
Cans  elle ,  que  fe  peut-on  promet- 
tre de  celle  que  nous  contraâons 
tous  les  jours  ?  Si  c'eft  le  propre  de 
pieu  feul  d'être  le  Scrutateur  des 
€oears ,  Se  de  pénétrer  jufques  dans 
l'intérieur  9  je  ne  vois  pas  quelle 
■certitude  nous  pouvons  avoir  les 
uns  des  autres  pour  nous  afTurer 
d*une  affeûion  réciproque.  A  peine 
fommes-nous  capables  de  nous  af- 
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furer  de  notre  propre  fait ,  &  fou- 
vent  nous  ne  fçavons  pas  bien     £ 
nous-même  nous  aimons  de  boi^^e 
ibrte ,  à  caufe  de  la  difficulté  na« 
turelle  de  rentrer  en  foi ,  &  de  fe 
çonnoître  fuffifamment.  Que  fer4'' 
ce  fi  nous  fortons  au  dehors?  N'etf-    j 
ce  pas  une  extrême  témérité  de  fe 
croire  plus  clairvoyant  chez  autrui 
que  Ton  neTeft  chez  foi.  On  a  dit 
que  l'attachement caufé  parlamour 
ctoit  pareil  à  celui  du  Lierre  qai 
s'unit  indifféremment  à  une  murail- 
le ou  à  un  vieux  chêne ,  fans  leuC 
tconfentement  &  fans  réaâibn  j  mai^ 
que  l'amitié  ne  pouvoit  fe  contrac-^ 
ter  que  par  une    inclination  mu-^ 
ruelle  entre  deux  cœurs  de  mêmc^ 
nature ,  qui  fe  lient  comme  deui^ 
palmes ,  don^  Tune  tend  les  bras  6^ 
reçoit  les  embradèmens  de  l'autre 
par    une    inclination    réciproque» 

Senequ^ 
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Seneque  remarque  en  plas  d'un  en- 
droit que  les  perfonnes  de  grande 
fortune  •  foot  fujecces  à  fe  mépren^ 
dre   en  ceci  de  la  façon  que  nous 
venons  de  dire  :  Nullum  habu  ma-^ 
Jus  tnalum  occupatus  homo  &  bonis 
Juis  obfcjfus  f  quàm  quod  amicos  Jibi 
Joutai  ,  quibus  ipfù  non  tfi.  De  quel- 
cjue    cocé  que  le  mal  procède ,  il 
demeure    toujours    pour    conftanc 
c}u*une  infinité  d  amitiés  n*ont  rien 
cjue  l'apparence  »  n'étant   pas  ap-- 
puyées  fur  ce  mutuel  confentemenc 
que  demandent  celles  qui  font  vé' 
xitabUs  ,  fi  tant  eft  qu'il  y  en  ait, 

La  fecondç  condition  eft  celle 
qui  bannit  rintérct  des  amitiés; 
Voulez-vous  reconnoître  l'amitié  , 
dit  Epidete  dans  Arrien  ,  faites 
naître  entre  les  plus  grands  amis 
que  vous  connoiffiez  l'intérêt,  |é 
ae  dirai  pas  d'une  couronne  ,  ni 

O 


Winare héritage,  ou  ^^„^^^^« 

Buke  s'ils  Pe^^^i^^i,  que  Vinté-^^^e- 
tèt  tVeat  Uea  ^'  '  ^.Dieamê^'^'^'- 
ruinons  les  n  gn  t»    -» 
,olono«s  ">■""'„.,,  point  a-*»- 

les  autres  qviv  ^o»" 
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|rt:cfent  ont  Tintérct  feul  pom  mo^ 
bile.  En  veut -on  de  plus  forte 
preuve  que  Tabandonnertient  où 
font  tous  ceux  qui  manquept  de 
Fortune  ,  &  le  défaut  d'amis  que 
ToufFrent  les  hommes  miférables  j 
in  Efpagnol  a  très-bien  comparé  les 
imis  de  Cour  à  certains  Fleuves, 
:els  que  le  Mançanaré^de  Madrid, 
jui  regorge  dans  les  faifons  où  Ton 
e  peut  fort  bien  pafler  de  fes  eaur, 
e  trouvant  à  fec  lorfqu  on  en  au- 
cît  le  plus  de  befoin; 

Pour  la  troifiéme  condition ,  elle 
xige  la  communauté  de  biens ,  & 
►ychagore  a  dit  que  rien  ne  dévoie 
tre  divifé  entre  amis  ;  auflî  voyons- 
ous  que  les  grandes  amitiés  des 
.nciens  nous  font  repréfentces  dans 
3tte  îndiflFérente  Se  commune  poC- 
)Qion  de  toutes  chofes.  Elle  exige 
Qcore  une  égalité  d'efprits  fi  par- 

Oij 
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faite  Se  Ci  diflScile  à  concevoir,  qu< 
je  regarde  cet  accord  comme  im— . 
poffible  ; 

PtBoribas  mores  tôt  funt  j  quot  i  m         |) 
orbe  figurée 

Nous  aflurons  préfentement  xxrrm  Mnç 
çliofe  dont  nous  nous  dédirons  à^m^^mam^ 
une   heure  ,    &  fouvent   dans  .  Iq 

feul  infiant  du  préfent  nous  vo^  ^^a. 
Ions  &  ne  voulons  pas  une  mêmsîje. 
chofe  fans  nous  déterminer  à  ri^^o. 
Ce  n'eft  pa$  là  le  moyen   de     ^re 
dans  une  parfaite  correfpondaKnce 
avec  des  amis  ,  fi  nous  ne  fç^a. 
rions  nous  accommoder  avec  no  i/;, 
mêmes. 


Vv^ 

^ 


Mélanges:  317 


De    là  Prospérité. 

IL  n*y  a  point  d'hommes  plus  for^^ 
cunés ,  a  dit  un  Ancien  ,  que 
ceu^qui  fe  peuvent  pafTer  de  la 
fortune  y  ni  de  plus  malheureux 
<]ue  ceux  9  qui  Payant  toujours  eue 
favorable  ,  n'ont  jamais  éprouvé 
aucune  adverfîcé.  On  demandoit  au 
Philofophe  Bion  ,  qui  étoit  d  fon 
jugement  le  plus  miférable  6c  le 
plus  agité  de  tous  les  hommes  ?  Il 
répondit  que  c'étoit  celui  qui  défi- 
roit  avec  le  plus  de  paffion  d'être 
heureux ,  &  qui  recherchoit  le  plus 
ardemment  la  quiétude.  Seneque 
dit,  en  écrivant  à  fon  ami  Luci- 
lius ,  je  veux  vous  donner  une  ré- 
gie fur  laquelle  vous  puifliez  vous 
mefuren|fe  vous  appercevoir  quand 

O  iij 
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yo\i$(iitoz  arrivé  4  la  perfection  qv^ 
vous  recherchez.  Tenez  pour  affur^ 
çae  vous  la  ixjfleckreip  ,    lorfqu^ 
voxifi  ferez   capable  de  reconnoîtr^ 
^'il  n'y  a  point  de  plus  iiialheu — 
leafes   perfonnes   aw    monde    qi^s 
c^les  qu'on  j  croit  ^f  plus  hqpei^fi 
fes.  La  profpéricé ,  à  le  bietïii^ei^^ 
dre  ,  n'eft  qu'une  apparence  tron^n 
péufe  ,   &  s'il  eft  permis  de  parias 
aînfi,  un  phénomène  moral  ,   q     ^ 
trompera  toujours  ceux  qui  penf^i», 
ront  y  rencontrer  de  la  réalité.  E  Mie 
nous  énerve  à  la  longue  ,  &  ré  xarf 
les  fens  fi  délicats  &  fi  tendres  avjr 
moindres  incommodités ,  que  nou^ 
fouffrons  fans  cefle  fi  la  naauvai/è 
fortune  nous  fait  reconnoître  qui 
font  nos  véritables  amis  ^  la  bonne 
a  cet  inconvénient  qu'elle  cache, 
&  nous  empêche  de  découvrir  iios 
ennemis.  Le  bonheur  de^|i|écenas 
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ht  la  caufe  de  la  raine  de  fes  écu- 
des,  &  fit  perdre  à  fon  éloquence 
:et  ak  de  ^inéi;ofît;é  qui  la  rendok 
ecommandable  :  Nc^  DH ,  nequt 
Dêm  faciant  ut  te  fanuna  in  dctimis 
labçat.  Voilà  les  vœux  que  fermoir 
^eneqoe  en  faveur  de  fon  ami 
uicilks. 


Des    ÀDVEasiTÉs. 

QUE  de  personnes  s'écrient  dans 
leurs  adverfités  :  h  fais  h 
4us  infortuné  ^ts  hammes  !  Mais 
iitant  en  dit  Tenfant  qui  a  perdu 
on  jouet.  On  a  remarqué  il  y  a 
ong^tems  que  c'eft  le  vice  ordi- 
taire  de  notre  humanité  cle  s'efti- 
ner  plus  miféraWe  qu'on  n'eft  ,  & 
le  vouloir  néanmoins  paroître  plus 
icurcux  qu'on  ne  l'eft  en  effet. 
Oiv 
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O  ridicule  vanité  KNous  fommé^ 
ambitieux  en  no;s  maux  d'un  côté  y 
Se  lâches  de  l'autre.  Mais  comment 
puis-je.fçavoir  que  je  fuis  le  plus 
malheureux  de  tous  >  fi  ^  n'ai  pas 
compte  avec  les  autres  ?  Si  jefçais 
même  le  nombre  de  mes  difgraces, 
c'eft  figne  que  je  ne  fuis  pas  le  plus 
maltraité  : 

Félix  qui  patitur  quA    numerar^ 
poteJL 

Les  Lièvres  de  la  Fable  croy oient 
qu'il  n'y  avoir  pas  de  condition  pire 
que  la  leur  ^  quand  ils  fe  voulurent 
précipiter  de  defefpair  dans  un 
étang  ,  &c  néanmoins  ils  recqnnu- 
rent  que  les  Grenouilles  étôient  en- 
core plus  maltraitées  du  fort  j  ce 
qui  fit  qu'ils  acqiûefcerent  à  leurs 
deftinées.  Prenons  y  garde,  &  nous 
verrons  que  Socrate  avoir  raifon 


I 
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^uand  il  difoic  que  fî  les  affligions 
ctoienc  a  partager  de  nouveau  en^ 
^Te  les  hommes ,  chacun  ayant  re^ 
oonnu  la  portion  des  autres  &  ce 
Qu'ils  ont  à  fouffrir  ,  s'eftimeroit 
^rop  heureux  de  reprendre  fa  pre- 
^niere  diftribution. 


S 


Delà    Noblesse. 

ON  trouve  des  perfonnes  qui 
ne  comptent  pour  rien  la 
naiflfance  »  &  qui  n'accordent  nul 
avantage  à  la  grandeur  de  Textrac^ 
tion.  Elles  croient  au  contraire 
qu'on  ne  peut,  fans  malheur^  être 
réduit  à  s'en  prévaloir  : 

Mi/erum.eft  aliéna  inamitrg 

fanuu 

Et  qu'encore  qu'il  7  ait  de  la  gloire 

Ov 
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pour  celui  qui  laide  de  beaux  titres-„5y 
à  fes  Defcehdans  ;  il  tCj  a  poit^^( 
d'honneur  à  les  recueillir  de  fes  A^rrr^ 
cctres.  Les  Egyptiens  ne   louoiecmr 
jamais  ceux  de  qui  ils  faifoient  \^tBS9 
Oraifons  funèbres  d'être  fortis  d^utrae 
illuftre  famille  j  parce  qu'en  le^^jf 
pays  ,  dit  Diodore  de  Sicile  ,  c1b.s« 
cun  croyoit  être  auflî  noble  les  i&^i? 
que  les   autres.    Màrius  proteftcz^ir 
autrefois  dans  Rome  qu  il  ne  r^e^ 
connoîtroit  jamais  d'autre  NobJeflè 
que  la  vaillance  ,  &  que  la  nature      L 
étant  commune  à  tous,  il  n'y  avoit      f^^ 
point  dlipmme  de  cœur  qui  ne  dût      It^ 
pader  pour  très- noble»  S'il  y  a  da      f  M 
ridicule  à  fe  glorifier  de  fa  Noblef-     |  m 
fe  y  il  n'y  e^  a  pas  moins  à  fe  croire 
deshonoré  par  fes   parens  a  canfe 
dé  leur  baffê  extradion.  Socratefe 
fut  bien  moqué  de  ceux  qui  euflenr 
petifé  liû  fake^  honte  de  ce  qu'il 


es 
a 
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^oît  Ms  d'une  Sage-Femitie  &  d'un 
âilleur  de  marbre.  La  mère  d'Ea- 
pide  vendoic  des  hertes  ,  &  le 
sce  de  Dëtnofthène  ^t^it  Coure- 
jr*  Diogènef  noiïimok  i'ettraâion' 
orieufe  &  tous  ces  tirtes  fpéeieux 
s  naidamce ,  des  excufes  de  mal 
ire  &  des  couvertures  de  crimes. 
iais  fans  adopter  entieremenr  des 
întiaaensiî  contraires  a  notre  façon 
e  penfer^  je  crois  qu'on  peut  dire 
e  la  Noblefle  qu'çlle  çft  çomn^p 
ne  lumière  qui  éclaire  &  fait  pa- 
oîtire  bien  davantage  le  bien  Se  le 
cial  de  ceux  qui  la  poiïedent.  Un 
4bble  vertueux  a  de  grandes  pré* 
ogatives;  mais  s*il  eft  vicieux  fon 
Dfamie  croît  en  proportion  de  foni- 
ang.  Quant  ih  Roture ,  fi  elle  a 
Tes  difgcaces ,  rien  n'empêche  cfiie^ 
::eux  qui  en  font  incomn:K>dés  ne^ 
h  poiâèm  élever  par  leur  propre 

Ov) 
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mérite ,  &  fe  rendre  d'autant  p{i 
ci^nfîdérables ,  q.ii'ils  ptK  en  ce  pu^^\f« 
fan^  obftaçle  à  leur  avancement  ^t  y 
il  n'y  a  point  de  perfonne  raifo  -^mn^ 
xuble  qai  ne  doive  préférer  u^^ne 
gloire  que  k  vertu  fait  naître  j  ,  i 
celle  qui  finit  par  le  vice  i 

Si  modi  non  ctnfus  ,    ntc  clai — litnt 

nomen  Avôrumy 
Sed  probitas    magnos    ingenmnr^ut 

faciu 


LE  Iu»e  &  b  friandife  ont  quef- 
quefois' corrompu  les  mœurs 
à  tel  point  ,  qu'un  bon  Cuifinier 
fe  venck)it  à  Rom#quatre  talens^ 
ibmme  avec  laquelle  on  eût  acheté 
Hne  douzaine  de  Grammairiens  &:de 
Phibfophes.  Catoas'y  plaignodt  de;c 
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^^e    qu*an  poiflbn   y   coûtoit  plqs 
<5u*un  boexif.  Perfonne  n'ignore  queU 
le  écoic  la  délicacefle  des  Sybarites  ^ 
la  dilToIucion  d'un  Héliogabale  y  &c 
les  dépenfes  pro^igteufes  d*iin  A«- 
xiochus.  On  a  va  &  on  voit  encore 
TOUS    les  jours  des  hommes  tout 
iacrifier    an    plaifir  de    la    bonne 
chère.*  Cependanc^ien  ne  nuit  au-^ 
tant  a  la  fanté ,  au  corps  &  à  l'ef- 
pri|«  Il  n'y  a  chofe  au  monde  ,  dit 
Seneque  ,   de   laquelle  nous  nous 
puifliQns  mieux  paffer  que  d'un  Sol- 
dat &  d'un  Cuifinier  r  Tamjuptr* 
i^acuus  generi  kumano  Coquus  quant 
Miles.   La  multitude  des  mets  ôc 
leurs  différens  apprêts ,  ont  càufé  Ist 
grandeur  auui-bien  que  la  diverdté 
des  maladies ,  Se  celui  qui  comp- 
tera le   nombre  des  Cuifiniers  de 
Paris,  comme  ce  grand  homme  fai- 
ibit  ceux  de  Rome  ^  ne  s'étonne» 


m- 
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pas  de  voir  multiplier  nos  infirr 
tes ,  à  proportion  des  Officiers  — 
cuifine  :  InnumerabiUs  ejfc   mor^^lj 
non  mirdbiris  ,  Coques  numera.  F^^^, 
mère  ne  couvre  que  de  bœuf  r — ^ 
la  jable  d^  fes  Héros ,  fans  qcu^  ^o^ 
puiffe  y  remarquer  la  moindre     ^é^ 
Ucacede ,  &  fans  excepter  de  c^tre 
régie  y  ni  les  tems  de  noces  ^  ni^  Us 
feftiiis  d'Âlcinoiis  ,  ni  la  vieillei2e 
4e  N^Qr  ,  ni  les  débauches  ,^cs 
amoureux  de  Pénélope.  Les  Grecs^ 
qui  é(oient  Ci  délicats  '  en  tant  de 
drcondances ,  buvoient  tous ,  hom- 
mes 6c  femmes,   dans  un   même 
verre ,  avec  cette  forte  d'indifiéren- 
ce   que  nous    pouvons  retnarqaet 
aujourd'faiii  parrmi  les  FlamaDs  ic 
les    HoUandois.     Pourrions  -  nous 
foufFrir  comme  eux  fur  nos  tables 
des  gâteaux  qui  euflènt  la  figure  de 
ç&  4|ue  Us  îeaiip»^:opt  de  phiJi 
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caché  ^  comme  ces  Mylli  ,  faits 
avec  le  jniel  &  le  Stfamt.  Notre* 
eftumac  ne  fe  foulôveroit-il  pas  à 
voir  feulement  brouiller  dans  une 
taflè  de  vin ,  du  miel ,  du  fromage , 
de  rhuile  &  de  la  bouillie.  C  etoit 
pourtant  une  agréable  mixtion  au* 
irefois ,  &  qui  tenoit.  lieu  de  ré* 
compenfe  à  ceux  qqi^avoient  obtenu 
le  prix  de  la  courfe.  Le  meilleur 
moyen  eft  de  ne  point  s'attacher 
tellement  à  la  bonne  chère  ,  qu'on 
ne  puiilà  s'accoiitumer  en  chaque 
lieu  où  Ton  fe  trouve.  Le,  pain  qui 
fe  fait  en  cent  façons  différentes 
€ft  fi  peu  eftimé  des  Tartares  ^  qu'ils 
nomment  le  bled  le  manger  des 
Bètes  ,  ne  fe  nourriflTant  guére^ 
que  de  chair  ,  dont  tout  rapprct 
eft  fouvent  la  mortification  qu'ils 
lui  donnent  pour  Tattendrir  ,  entre 
le  dos   Ôc  la  felle  du  cheval  Le 
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plus  délicieux  manger  des  AhySinB 
eft  dix  veau  i  la  fauce  de  fon  fiel, 
ce  qui  feroic  un  étrange  ragoût  pour 
nous. 

L'on  a  trouvé  dans  une  contrée 
du  Pérou  des  I?euples  Ci  contraires 
aux  Tartares  ,  qu'ils  ne  mangent 
jamais  de  viande  j  &  Garcilaflb  rap- 
porte quêtant  prefles  de  le  faire > 
ils  répondirent  qu  ils  n'étoicnt  pas 
des  chiens  pour  fe  nourrir  de  la  forte» 
On  ne  mange  point  de  viandes  rô- 
ties dans  le  Royaume  de  Fez^  à  la 
Chine ,  au  Bréfil  ;  8c  par-tout  où 
l'on  engraiffè  des  pourceaux  avec 
des  cannes  de  fucre  ,  on  n'ordonne 
guéres  d'autres  Viandes  aux  malades. 
Les  Acridophages  de  Diodore  trou- 
voient  les  Sauterelles  excellentes  ^* 
&  les  Macrobies ,  dont  parle  Pline  > 
ne,  fe  noi^rrilfoient  que  de  Vipères. 
On  idit  que  le  fils  d'Éfope  le  tragi* 
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ae  ne  pouvoir  fe  facisfaire  s'il  n  a- 
DÎt  h  cable  couverte  de  Roflîgnols 
]  d  mtres  Oifeaux  qui  approchent 
î  l'excellence  de  leur  chant.  Que 
mclure  de  certe  grande  variéré  de 
lurs  &c  de  fentimens  pour  ce  qui 
•ncerne  la  table  ;  que  ta  bonne 
ère  n*a  rien  de  déterminé ,  &  que 
meilleur  apprêt  des  viandes  tO: 
lui  de  la  faim. 


Du    Commerce. 

"^N  voit  prefqùe  toujours  dans 
^  rÉcriture  Sainte  le  mot  de 
irchand  &  dimpofteur  unjs  en* 
nble.  Ariftote  dit  que  la  Loi  des 
lébains  leur  défendoit  expreffé- 
înt  d*afpirer  à  aucune  Magiftra- 
e ,  s'il  n'y  avoir  dix  ans  au  moins 
ils   ne  fe   fufTent  abftenus  du 
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Commerce.   Les  anciens  Romains 
tenoient  toute  force  de  trafic  hon** 
teux ,  (i  nous  en  croions  Tite^Live  j 
&   cle,pais,   les  Confticutions   dc$ 
Empereurs  om  défendu  à  la  No- 
blefle  »  comme  les  Canons  de  l'E-^ 
glife  àu3C  Eccléfiaftiques ,  d'exerc£C 
le  Commerce  ,    ce  qui  femble  le 
rendre  vil  cput-à*fait  parmi  nous. 
Il  n'en  faut  pourtant  pas  tii^r  xm 
conclufioa    fi    defavantageufe.   La 
diftinftion  des  profeflîons  que  hix 
un  Légiflateur  ne  les  diffame  pas, 
&  quoique  le  Commerce  n'ait  point 
été  eftimé  dans  les  Ueut  dont  noBS 
parlons  ,   l'Hiftoire  nous  apprend 
qu'il  a  reçu  tous  les  honijeurs  pof- 
fibles  dans  les  États  qui  ont  été  ks 

.mieux    policés.   Les  Grecs  &  k^ 
Carthaginois  donnoient  atix  Com- 

^merçans  les  plus  itpportantes  Char- 
ges du  Gouvernement,  &  encore 
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aujourd'hui  les  Vénitiens ,  les  Gé- 
nois «  les  HoUandois  &  les  Anglois 
lofent  de  même.  N*abaiffans  donc 
pas  fi  ibrr  le  Commerce  ,  il  caufe 
des  biens  infinis  au  genre  humain  » 
ic  ton  ne  fçauroic  concevoir  qu'il 
put  fubfifter  fans  lui.  Je  voudrois 
cependant  que  le  trafic  fe  fît  à  ia 
izianiere  i^  des  Turcs  ;    on    entend 
^oins  de  bruit  dans  leurs  B^JcJians  » 
patoxi  dix  ou  douze  mille  per fon- 
des qui   les    templident  ,  qu*ici , 
fuand  une  centaine  Reniement  s'af- 
femblent  à  même  deflein.   J'ai  la 
i^s  diverfes  relations ,  que  la  plu- 
part du  Commerce  des  Indes.  Orien-. 
"aies  fe  fait  fans  feulement  ouvrir 
a   bouche.    Louis    Banheme    die 
}u'^n  Calicm y  ceux  qui  trafiquent^ 
LU  lieu  de  parler  fe  touchent  fim* 
^lement   l'un  à  l'autre  les  articles 
les  doigts^,   &  terminent  par  là 
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leurs  ventes    &c  leurs  achats  très^ 
heureufement.   Je  ne  prétends  pas 
qu'on  prenne  ceci  au. pied  de  la 
lettre  «  ni  que  ces  exemples  tirés 
de  différentes  régions  «  puilTent  ja* 
mais  faire  changer  Tufage  de  nos 
foires  &  de  nos  marchés  y  mais  on 
peut  en  tirer  cette  leçon  ,  que  la 
fraude  &  la  mauvaife    foi  y  onc 
trop  lieu  ,  &  qu'il  ne  devroit  pas 
être  permis  aux  Marchands  d'ufer, 
ni  par  paroles ,  ni  par  d'autres  fou- 
pleffès  d'aucune   fuper chérie.  Les 
Loix  de  Platon  défendent  expreffé- 
ment  à  celui  qui  vend  de  priferfa 
marchandife  ,  ni  d'employer  aucun 
ferment  pour  la  débiter;  elles  ne 
veulent-  pas  non  plus  qu'il  lui  (oit 
permis  de  vendre  à  deux  prix  dif- 
férens.  Il  n'y  a  cependant  point  de, 
Marchand  qui  ne  tkhe  de  vendre 
fes  denrées  au  plus  haut  prix  qu'il 
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eftpoflîble.  Néron  ,  tout  enne- 
capital  qu'il  étpit  du  genre  hu- 
tin ,  fut  forcé  pour  obvier  à  ce 
Tordre  &  à  la  grande  avidité  des 
irchands ,  d'ordonner  que  ceux 
i  vendroienc  du  bled  feroienc 
ijours  debout  y  afin  de  les  con* 
indre  à  s*en  défaire  prompte- 
mt  &  à  un  prix  raifonnable. 


Des    Couleurs. 

A  couleur  blanche  efl:  fi  lumi^ 
-J  neufe  ,  qu  elle  a  prefque  par- 
itétéconfacrée  au  Père  de  lumie- 
,  qui  efl  Dieu,  Pythagore  ordon- 
it  de  même  qu'on  chantât  des 
rmnes  à  Dieu  avec  des  Robes 
mches.  Le  voyage  de  François 
varés  en  Nubie,  porte  qu'il  n'y 
que  h  feule  tente  du  Negus  ou 
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Prcu-Jan^  qui  foie  blanche  daiutout 
fon  Empire.  J'apprends  d'une  autre 
relation  ,   qu'environ  Tan  fix  cens 
trente- fix,  Homar  ,  Prince  des  Sar- 
faâns  ,    trouva   mauvais  que   des 
Pères  Carmes  eutTent  Thabir  blanc^      j 
qu'il   leur  fit  quitter  j    parce  que 
c'étoit  fa  couleur ,  èc  de  fes  plus 
grands  Satrapes.  Le  Diadème  cf  Ale- 
xandre étoit  blanc ,   fi  Lucien  en 
peut  être  cru ,  &  nous  tenons  la 
blancheur  de  nos  lys,  de  même  que 
celle  de  nos  Echarpes  &  de  la  Cor- 
nette royale ,  pour  un  Symbole  de 
franchife. 

Mais  fi  le  blanc  eft  eftimé  en 
plufieurs  endroits  ,  il  en  eft  où  il 
paflfe  pour  une  couleur  de  mauvais 
augure.  A  la  Chine  le  deuil  fe  porte 
avec  des  habits  blancs.  Les  Mata- 
bres  peignent  le  Diable  blanc.  L'Elé- 
phant s'effarouche  ,  dit-on ,  à  la 
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ue  de  cette  couleur.  Parmi  les 
nimaux  en  général ,  les  blancs  font 
eaucQup  plus  infirmes  que  les  bau- 
mes. Voulons-nous  fçavoir  le  prix 
s  la  blancheur  ^  confidéDons  ces 
lys  qui  femblent  avoir  été  maudits 
e  Dieu  6c  de  la  nature  par  des 
érilités  Se  des  horreurs  épouvan- 
.bles  ;  nous  trouverons  ^ue  tout 

eik  paré  de  blanc ,  &  que  non« 
lulement  les  hommes ,  mais  en^ 
3re  le  refte  des  animaux ,  les  Ours, 
s  Renards  ,  les  Chevreuils  ,  les 
utours ,  les  Perdrix  &  les  Cor- 
eaux  mêmes  ,  su  rapport  de  Btef« 
enius ,  y  vivent  dans  une  parfai- 
»  blancheur.  * 

Le  noir  étoit  fi  eftimé  des  Incas 
u'iis  ne  portoient  pas  d'autres  cou^ 
iuxs.  Il  Y  a  des  lieux ,  comme  à 
Carlingue  dans  Tlnde  Orientale , 
ù  Ton  noircit,  non-feulement  les 
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Idoles  ,  mais  la  figure  mcme  du 
TouC'puitTanc.  Hérodien  nous  ap» 
prend  que  les  Phéniciens  ;ivoienc 
auffi  une  pierre  noire  pour  la  re- 
préfencation  du  Soleil  qu'ils  ado- 
roienc  fous  le  nom  iïHiiaogataU-y 
&  s'il  eft  permis  de  mêler  les  cho- 
fes  fainces  avec  les  prophanes  »  la  ^ 
Vierge  *  nous   eft   repréfehtée    par  ::5 
S.  Luc ,  &   fur  fa  copie  en  beau — ^ 
coup  d'Eglifes ,  de  la  même  couleur  - — 
Les  dents  donc  nous  eftimons  fi  for  .^^ 
la  blancheur,  fe  noirciiïenc  foignei^  « 
femenc  au  Japon ,  &  en  quelques 
contrées  de  TAmérique.. 

La  couleur  jaune  padè  pour  la  i 
livrée  des  Jaloux  ,  comme  elle  eft  I 
celle  des  Juifs  en  beaucoup  de  lieux  > 
des  femmes  de  joie  en  Ethiopie, 
des  Traîtres  en  France ,  où  Ton  bar- 
bouille de  jaune  leurs  maifons» 
feloo    que    celle    de    Charles'  de 

Bourbon 


i 
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Sourbon  le  fut ,  pour  marque  de 
félonie ,  fous  François  I.  Elle  (erc 
^e  fard  aux  femmes  Canariennes  » 
^  aux  Seigneurs  dés  Iflçs  du  même 
^om.  Belon  donne  pour  conftanc 
*^ue  les  Egyptiennes  appliquent  du 
jaune ,  non^feulement  fur  leurs  çuif- 
ifes  y  tiiàis  jnème  fur  d'autres  par- 
ties i  pour  erre  plus  recherchées. 

Le  verd  eft  le  blafon  de  ceux 
xjui  efpérent  ,  mais  on  Tattribue 
aufll  aux  foux  en  Europe  ;  par  tous 
le^  pays  où  s'étend  la  Religion  de 
Mahomet)  c'efl:  la  p\ps  honorable 
de  coures  les  couleurs,  à  caufe 
qu'il  l'a  toujours  aimée.  L'enfeigne 
verte  e(l  toujours  la  première  dans 
les  armées  des  Mufulmans* 

Quanc  au  bleu ,  il  fert  de  champ 
aux  fleurs  de  lys  de  nos  Rois ,  &c 
ceice  couleur  eft  pommée  par  excel- 
lence célefte  j  elle  fert  cependant  à 
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porter  le  deuil  dans   une   ff:%^-MjJc 
étendue  du  Levant. 

Diogène  nommoic  le    rouge  k 
couleur  de  la  vertu.  Il  n*y  a  que  les 
Temples  a  la   Chine  où  Ton  ofe 
employer  le  rouge.  Le  Souverain 
Pontife  d'Hierapolis  portoit  lui  feul 
une  robe   de   cette  couleur.  Nos 
Dames  Françoifes  fe  couvreot  k 
vifage  de  fard ,  ainfi  que  prcfque 
toutes    les    femmes    de   TEnrope. 
D*un  autre  côté  on  la  confidércc     j 
quelquefois»  comme  le  fjo^bole  à^ 
la  cruauté.  ^Le  Bourreau  >  qui  en 
Efpagne  jrt*oferoit  fe  vctir  de  noir, 
a  la  permifllîon  de  porter  un  habit 
rouge. 

Une  fi  grande  diverfîté  de  fcn- 
timens  fur  Teftime  ou  le  blâme 
des  principales  couleurs ,  me  fait 
adopter  l'avis  de  ce  Philofopbe  i 
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itî   Ton  dit  que    coqce   force  de 
valeur  convenoic  : 

Omnis  Arifiippum  decuit  colûr* 


Des    Animaux* 

rO  y  s  les  Mpraliftes  convien* 
nent  qu'il  faut  traiter  les  Ani- 
laux  avec  beaucoup  de  bonté ,  il 
ous  voulons  avoir  de  l'humanité 
our  les  hommes.  Confidérez  ces 
•ruraux  qui  commettent  tous  les 
>urs  devant  nos  yeux  des  bar  ba- 
ies énormes ,  tantôt  contre  des 
hevaux,  tantôt  contre  des  chiens  t 
[s  n'uferont  pas  de  plus  d'indul- 
ence  envers  les  hommes ,  autant 
ie  fois  qu'ils  croiront  que  leur  fcro- 
ité  pourra  demeurer  impunie.  Ci- 
éron  nous  a  diâé  fur  ce  fujet  une 
^on  qui  doit  faire   rougir   une 

pij 
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infinité  de    Chrétiens.    Voici    fc 
propres  expreffîons  ;  Ejl  autem  no^ 
modb  cjus  qui  Sociis  &  Civibus  ,  fé 
etiam  quifcrvis  ,  qui  mutis  pccudCl 
bus  profit ,  corum  quibus  profit  co/stx.^, 
modiSy  utUitatiqut  fervirc.  On  entm^:  7|. 
tient  tous   les  jours  le  peuple  ^       ^ 
difcours  qui  ne  valent  point  cen —  ^^^ 
ci ,  Se  dont  il  ne  tirera  jamais       /^ 
profit   qu*il   pourroit    faire    d'cmijc 
dodrine   fi  pleine  d'humanité.    Je 
remarquerai  encore  à  notre  con/îz- 
fion  ,    qu'autrefois   les    Athéniens 
punirent  très-févérement  un  de  leurs 
Bourgeois  pour  avoir  eu  la  cruauté 
d  oter  la  peau  a  un  mouton  vivant. 
Nous  voyons  tous  les  jours  faire  pis 
devant   nos    yeux   à    une   infinité 
•  d'Animaux  ,  fans  que  perfonne  s'y 
oppofe. 

•^  f 
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X*Ôn  compare  ordinairement  la 
vie  des  hommes  à  une  Comé« 
die  ;  mais  Tendroic  le  plus  diver- 
tiflTanc  eft  fouvetii  celui  des  maria- 
ges qui  s'y  contraâent ,  &  qui  font 
le  point  principal  où  aboutilTenc 
prefque  toutes  les  lignes,  foit  de 
la  vie  civile ,  foit  des  fujets  comi- 
ques qui  en  font  l'image  ;  il  s'eft 
cependant  trouvé  une  feâe  de  per- 
sonnes qu'on  nommoit  Marcionites, 
qui  fous  le  prétexte  que  toute  géné- 
ration étoit  un  mal ,  ne  fe  marioienc 
jamais.  Les  E0êniens,  fi  nous  en 
croyons  Jofephe ,  en  faifoieni  au- 
tant par  cette  autre  raifon  ,  qu'à 
leur  avis  jamais  femme  n'avoir  in-- 
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Viléges  àxxt  ProUtdres  ^  c*eft-à-dire 
À  ceux  qui  ont  une  grande  lignée  ; 
c*eft  pour  y  encourager  tout  le  mon- 
de qu'il  y  a  des  Officiers  aux  Ifles 
M oluques  qui  vont  ad  point  du  jour 
réveiller  au  Ton  du  tambour  les 
chefs  de  famille  ,  en  les  exhortant 
à  s'acquitter  du  devoir  du  Mariage 
par  la  confidération  du  Public ,  i 
qui  il  importe  que  lé  nombre  des 
Citoyens  fe  multiplie.  Ceft  ce  qui 
femble  pouvoir  juftiiiér  la  plainte 
de  cette  Ëfpagnole  qui  difoic  de 
fonmari  :  Mi  marido  es  gran  Mu-^ 
fico  s  ^ucn  Efmvano  ,  finguUr 
Contador  y  fatyo  que  no  multipUca^ 
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Des    Esclaves» 

LEs  Lacédémoniens  étoiem  ^^rés. 
rigoureux  envers  leurs  EC«6^ 
ves ,  outre  que  tous  les  ans ,  â  cer- 
tain jour ,  ils  les  fuftigeoient  d  a/i 
nombre  de  coups  ordonné,  z£a^ 
difoient-ils ,  qu'ils  n  oubliaffent  pas 
leur  condition.  Us  avoienc  encore      j 
la  Lai  qu'ils  appelloient  cachée  oa 
fecrete ,  félon  laquelle  de  tems  en 
temsils  tuoienc  politiquement,  par 
une  méchanceté  énorme ,  ceux  des 
Ilotes  qui  leur  paroiflToient  les  plus 
vigoureux   &  les  plus  courageux. 
Malgré    les   progrès    qu'a    fait    le 
Chriftianifme  ,  on  trouve  encore 
aujourd'hui  en  Cologne  &  en^  Mof- 
covie  des  Efclaves  qui  ne  font  gué- 
tes  mieux  traités.  Il  faut  qu'ils  fe 
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nourrKTent  &  s'encreciennenc  de  cç 
qu'ils  peuvent  faire  le  feptiéme  jour 
de  la  femaine^  parce  (^ue  le  tra- 
vail des  fix  autres  tourne  au  pro- 
fit de  leur  Patron.  On  tue  impu- 
nément en  Pologne  fon  Efclave ,  Se 
pour  dix  écus  celui  d'autrui.  La 
moitié  de  cet  argent  eft  attribuée 
au  Seigneur ,  &  l'autre  moitié  aux 
héritiers  du  défunt ,  s'il  en  a  laifTés. 
Certainement  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains n'étoient  pas  fî  durs  envers 
leurs  ferviteurs  y  ôc  les  Maîtres 
étoient  repris  s'ils  punifibient  arec 
trop  de  rigueur  les  fautes  de  leurs 
Efçlaves.  Les  Saturnales  font  voir 
que  la  fervitude' n'étoit  pas  extrê- 
mement dure  à  Rome ,  &  fi  l'on 
confidére  le  grand  nombre  d'Efcla- 
ves  qui  furent  mis  au  rang  des  plus 
illuftres  Citoyens,  sTcaufe  de  leur- 
mérite  ou  de  leur  grand  fçavoir  ^ 

Pv 
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on  verra  qu'ils  n  etoient  pas  to& 
également  miférables.  Je  lis  volon- 
tiers cet  endroit  de  Seneque  ^  où  il 
fe  moque  de  ceux  qui  avoient  honte 
de  prendre  leurs  repas  avec  leacs 
Serviteurs  :  Ridêo  iUos,  dit  ce  grand 
homme,  qui  iurpe  txifiimant  cum    % 
Serve  fito  céBnare.  Pourquoi  font-ils     j 
nommés  Famuli ,  finon  comme  fai-  m 
fant  partie  de  la  famille  ,  dont  le  ^ 
chef  étoit  appelle  Pater  farrdiias^ 
La  Philofophie  de  Job  a  beaucoup» 
de  rapport  avec  celle  de  Seneque  , 
quand  ce  Patriarche  fe  déclare  lut-     | 
même  criminel ,  s'il  a  fait  difficulté     | 
de  fe  foumettre  à  ce  que  k  rai(bn      i 
vouloir,  autant  de  fois  que  fes  Ser-  ■ 
viteurs  difputoient  contre  lui  :  Si 
conttmpfi  fubirc  /udicium  cum  Seryo 
meo  &  Ancilla  mta  y  cufn  difccpta^^ft 
rem  adverfum  me^ 
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Du    Suicide. 

LE  crime  de  fe  défaire  foi- même 
eft  fi  grand ,  qu'il  pafle  Tho-» 
mtcide  d'un  frère  ,  Çc  même  le  par* 
jricide;  puifque  perfonne  ne  nou$ 
peut  être  plus  cher  que  nous- 
mêmes.  On  a  beau  foucenir  que  les 
chofes  volontaires  ne  dévoient  pas 
être  réputées  violentes ,  &  dire  » 
comme  a  fait  Seneque  >  qu'on  pou- 
Toit  fortir  d'un  corps  qui  devenoii: 
incommode ,  comme  d'une  maifon 
ruineufe.  Cela  feroit  bon  fi  cette 
maifon  avoit  été  faite  de  nosma^ns» 
8c  que  nous  y  fulfions  entrés  <ia 
nous-mêmes  &  avec  connoiflance. 
Mais  puifque  la  chofe  ne  va  pas 
ainfi ,  il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui 
fuiSk  xéfoudre  le  bail  de   cette 

Pvj    . 
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habitation  ,  comme  lui  féal  Se  la 
nature  la  peuvent   démolir  mieux 
que  perfonne ,   quand  le  tems  en 
eft  venu.  Ciccron  s'eft  expliqué  en 
ces  termes  fur  ce  fujet  :  27r  navcm 
&  (&dificium  i4^m   dcjiruit  facillimh 
qui  conjlruxit  ,  fie  hormntht  cadcm 
optiml    quct    conglutinavk    natum 
Mffohit.  Ce  n'eft  pas  fans  fujet  que 
FEglife  prive  de  fépulture  ceux  qui  ^  -i 
fe  donnent  la  mort  j  puifqu'il  n'eft:2 
pas  jufte  que  ceux  qui  n'ont  poincr 
pour  cela  attendu  Tordre  de  TEter* 
nel ,  foiertt  reçus  au  giron  de  la 
mère  dont  ils  fe  font  rendus  in- 
dignes, fuivant  la  penfée  d'Hége- 
fippe.  Les  Anciens  rapportent  ur 
infinité   d'exemples    de   perfonnea 
qui  ont  tiré  vanité  d'être  leurs  prc 
près  Bourreaux.  Arria ,  parente  à» 
MefTaline,  voulant  animer  fon  mark 
Petus  a  terminer  généreufemem  fe^ 
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jours  de  fa  main,  fe  donna  devant 
lui  le  premier  coup  de  poignard  » 
en  proférant  enfuice  ces  paroles  i, 
Petus  :  Vidcn^  ^  puer  me  non  doUre. 
La  vanité  d'un  Soldat  de  Céfar^ 
nommé  Granius  Pctronius  ,  fut  fi 
folie  ,  qu'ayant  écé  pris  dans  un 
Vaideau  où  fes  ennemis  lui  ofFroient 
quartier  en  1  afFurant  de  fa  vie  ;  non» 
non ,  dit-il ,  les  Soldats  de  CéfaiT 
donnent  bien  la  vie  aux  autres;  mais 
ils  ne  font  jamais  fi  lâches  que  4e 
la  recevoir. 


De  la  contrariété    d'humeurs 
quise  trouve  entre  les  fran- 
ÇOIS ET  LÉS  Espagnols. 

LA  raifon  la  plus  générale  de  la 
concorde  où  de  la  difcorde 
des  Nations  fe  tire  du  tempéca:- 


les  w^^   '    ax  ev^»  "^ 
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étonnerons  plus  alors  que  des  pays 

a  difFérens  produifent  des  hommes 

cie   tempéramens  fi  diSèmblables* 

Tous  ceux  qui  ont  parlé  des  morars 

«3e  ces  deux  Nations  y  ont  toujours 

irepréfencé  les  François  aufiî  légers 

<jue  les  vents  qui  dominent  chex 

^ux.  D'ailleurs  gais  ,  francs ,  hoC-^ 

pitaliers ,  libéraux  ,   fans  cérémo* 

nies  ,  mais  volages ,  pleins  de  bou^ 

tades  y  caufeurs  y  médifans  de  leurs 

Compatriotes  chez  les  Etrangers  ^ 

ne  pouvans  fouffrit  la  faim  ^  ni  les 

autres  incommodités  de  la  guerre  ^ 

combattans  plus  des  forces  du  corps 

que  de   l'efprit,  ôc  avec  plus  de 

férocité  que  d'artifice  6c  de  confeil. 

Les  Efpagnots ,  tout  au  contraire  , 

mélanchotiques  y  diffimulés^  inhoC- 

pitaliers,  avares,  fuperftitieux ,  in>- 

portuns  en  civilités  j  mais  conftans  » 

pofés^  ucittttneS)  &  prifans  les  uns 
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les  autres  hors  de  leurs  pays ,  tn- ' 

durans  la  faim,  la  foif  &  toute— ^:â 
les  fatigues  de  la  guerre  ,  exécutan^^ 
plus  de  la  tête  que  de  la  main ,  S^^ 

faifans  plus  par  rufe  ôc  par  ftrata 

gcmcs  qu'a  force  ouverte.  Le  Sold 
François  fe  fait  toujours  craindra 
d'abord  >  jurant  Se  peftanc  quand  il 
entre   quelque  part  j   mais  dès  le 
lendemain  il  s*efl:  accommodé  avec 
tous  les  Donieftiques ,  &  fe  trouve 
grand  ami  dans  la  maifon.    L'Ef* 
pagnol  joue  un  rôle  tout  différent; 
car  il  ufe  decourtoifie  en  arrivant; 
mais  rien  n'eft  plus  rude  que  fa  for- 
tie  ,  c'eft  alors  qu'il  pille  &  défoie 
tout ,  d'où  vient  le  proverbe  qui 
'  dit  qu'on  fe  garde  de  la  furie  fran- 
^oife  &  de  la  retraite  efpagnole. 
^     Si  nous   portons   plus  loin   ces 
conddérations ,   nous  verrons  que 
le  François  n'eftime  les  faveurs  de 
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4aitre(Te  y  qu'autant  qu'elles  font 
nues ,  pour  le  moins  ,  Je  fcs 
s.  L'Efpagnol  ne  trouve  rien  de 
s  doux  en  amour  que  le  fecret. 
François  demande  l'aumône  avec 
le  foumillions  de  geffes  &  de 
^les  y  TEfpagnol  avec  gravité  & 
I  baflefle.  Le  François  réduit  à 
[erniere  néceffité  yend  tout  hor- 
;  fa  chemife;  c'eft  la  première 
Te  dont  l'Efpagnol  fe  défait , 
dant  la^raife ,  Tépée  &  le  man- 
ii  jufqu  à  la  dernière  extrémité. 
i  ne  dira  après  les  réflexions  que 
LS  venons  de  faire  y  8c  qu'on 
irroit  étendre  encore  beaucoup 
5  y  qu'un  François  ne  peut  être 
îux  défini  qu'en  difant  qull  eft 
Efpagnol  renverfc. 


»JÇ-^ 
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reur  Tibère ,  fi  nous  en  croyons 
econe  ,  avoic  fa  main  gauche 
aucoup  plais  prompte  &  plus  force 
e  l'autre.  On  peut  remarquer 
ns  Xiphilin  que  Commode  f ai- 
t  gloire  d'être  gaucher  ,  tenant 
njours  fon  bouclier  delà  droite  > 
l'épée  de  la  gauche.  Enfin  ,  l'Hif-* 
re  de  Perfe  obferve  que  le  grand 
naël ,  pour  ne  rien  dire  de  tant 
Scevoies  particuliers ,  a  toujours 
iployé  la  main  gauche  préférable'* 
mt  à  la  droite.  Je  m'étonne  donc 
'on  prenne  pour  un  mal  ce  que 
it  d'exemples  autofifent,  &<juô 
fi  fortes  raifons  peuvent  da 
>ins  excufer* 

i  .   i 
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Des    CiiEVEux. 

ÏL  ne  faut  pas  douter  que  Tufage 
de  porter  les  cheveux  longs  ne 
foie  le  plus  ancien ,  de  même  qu  il 
eft  le  plus  naturel.  Epiétete  foutient 
dans  Arrien  ,  qu'ôter  le  poil  à  un 
homme ,  c'eft  arracher  la  crêce  à 
un  Coq*  Les  plus  anciennes  ftatues 
des  Grecs  3  comme  nous  l'apprenons 
de  Dion  Chryfoftome ,  avoient  Tor- 
nemenc  des  grands  cheveux ,  aufli 
bien  que  de  la  barbe  longue.  Parmi 
routes  les  variétés  qui  régnent  pat 
rapport  aux  cheveux^  MafFée  nous 
apprend  que  les  Chinois  nourrifTent 
exprès  leurs  cheveux  pour  être  pris 
par  U ,  ôc  emportés  au  Ciel  après 
leur  mort  :  ce  que  ne  font  pas  leurs 
Prêtres  qui  croient  y  pouvoir  aller 
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ians  cette  prife.  Il  y  a  des  MufuL 
tnans  qui  ont ,  à  tnême  deflèin  y  un 
toupet  au  haut  de  la  tète ,  par  le 
moyen  duquel  ils  fe  promettent 
qu  un  Ange  les  tran{jportera  au  Pa-r 
xadis  de  Mahomet.  EnSn  ,  Gotard 
BOUS  fait  voir  dans  la  fixiéipe  par* 
rie  de  Tlnde  Orientale  ,  que  pref- 
que  tous  les  hommes  de  la  Guinée 
portent  leurs  cheveux  rangés  de 
différentes  façons.  Il  eft  certain  que 
nos  Rois  de  la  race  de  Merovée 
croient  comme  les  Prophètes  &  les 
Nazaréens ,  qui  ne  foufFroient  fa- 
mais  que  le  raCbir  où  les  cifeaux 
paflalTent  fur  leurs  têtes  ,  ou  dimi- 
nuaffènt  leur  chevelure.  C'eft  ce 
qui  fît  reconnoître  aux  Bourgui- 
gnons, dansAgathias,  qu'ils  a  voient 
tué  le  Roi  Chlodomer.  On  dit 
que  Charles-Quint  fut  Auteur  des 
courts  cheveux  &  des  longues  bar- 
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bes  y  félon  que  Cabrera  Ta  remar- 
qué. Quant  à  la  couleur  des  che- 
veux, il  n'7  en  a  poinc  qui  ne  pUife 
en  quelque  contrée  >  les  noirs ,  les 
roux  ,  les  bruns  »  les  blonds  fonc 
préférés ,  félon  les  inclinations  dif- 
férences. Eufebe  nomme ,  après  Clé- 
ment d'Alexandrie  y  Medée  ,  pout 
la  première ,  qui  trouva  l'artifice  de 
leur  faire  changer  de  couleur.  Une 
infinité  de  Princes  fe  les  ont  fait 
peindre  »  à  Timitation  d'Hérode , 
dans  leur  arrière  faifoo.  Le  Maure 
Mufa  fâché  de  fe  voir  méprifé  i 
caufe  du  grand  âge  que  fon  poil 
blanc  témoignoit  ,  lui  fit  pjrendre 
une  teinture  de  noir  fi  heureufe* 
ment ,  que  ce  changement  pafiànt 
pour  un  miracle ,  il  rétablit  fa  ré- 
putation.  L'Empereur  Commode 
ne  fe  contentoit  pas  de  la  peinture 
4es  iîens  ^  il  les  faifoit  reluire  avec 


MÉLANGES.  )5^ 

des  papillotes  d'or.  Pour  conclu-i 
fion  ufons  de  Tinveâive  que  faic 
Seneque,  non  pas  fimplement  con- 
tre les  femmes  ;  mais  contre  les 
hommes  efTéminés  de  Ton  fiécle  qui 
employoient  toute  la  matinée  à  ran- 
ger leurs  cheveux  :  I>ùm  dtjingu^ 
Us  capillis  in  canfilium  itur.  Ils 
entrent  en  colère,  dit -il,  fi  le 
moindre  poil  de  leur  tète  fe  rompe 
ou  fort  de  fa  place  :  Quis  efi  i^o^ 
Tum  qui  non  malit  Rcmpublicam  tur^ 
tari  y  quàm  comam  fuam  ?  Qui  non 
follicinor  fit  de  capitis  fui  décore , 
quim  de  falute  è  Qui  non  comptior 
tjft  malit  y  quàm  hontjlior. 


jtfo         mélanges; 


De    L*AMoua   des    mères    pour 

LEURS  ENFANS  »  ET  DE  CELUI  DES 
ENFÀNS  POUR  LEUR  MERE. 

L*On  demande  d'où  peur  venir 
que  d'ordinaire  les  meresai- 
ment  plus  leurs  cnfans  que  ne  font 
les  pères.  Ariftote  en  rend  diverfes 
raifons.  La  première  y  que  ces  en^ 
fans  coûtent  davanrage  aux  mères 
qui  ont  le  plus  travaillé  à  les  met" 
tre  au  joq^  ,  par  les  douleurs  de 
Tenfantement  i  de  forte  qu'il  en  eft 
comme  des  biens  ,  dont  nous  fai' 
fons  plus  d'état ,  quand  nous  avons 
beaucoup  peiné  à  les  acquérir.  On 
peut  ajoutf  r  que  les  meres  fe  fami- 
liarifent  plutôt  Ôc  avec  plus  de  foin 
&  de  tendrelfe  ,  que  ne  font  les 
pères  qui  fe  repofent  fur  elles  àe 

leur 
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hr  pcetniere  éducation  j  mais  la 
ornière  raifon  d'Ariftoce  n*eft  pas 
;u  confidérabie ,  étant  fondée  fur 
i  que  les  mères  fçavent,  fans  corn- 
araifon  mieux  que  leurs  maris , 
ue  les   en£ans   font  i  elles  y  Se 
u'elles  les  ont  engendréSé 
On  a  demandé  de  tout  tems  aufli 
qui  Ton  doit  déférer  le  plus  d'a- 
lour  Ôc  de  refped  ,  au  père  ou  â 
i  mere«  L'on  ne  peut  pas  mieux 
écider  cette  queftion  que  par  lau- 
orité  du  Pythagoricien  Hurocles , 
[ui  donne  cette  régie  dans  Stobée , 
pi'on  cft  obligé  fur-tout  d^aimer  fa 
nere ,   &  d'honorer  parfaitement 
on  pecé.  Il  ordonne  enfuite  qu'on 
iîme  davantage  les  parens  mater* 
lels  ;  mais  que  d'un  autre  côté  Ton 
refpeâe  les.  paternels  plus  que  tous 
les  autres. 
Quelquefois    des    circonftances 

Q 


fodc  caufe  qu'on  change  ce  procé^  - 
dé.  Le  fils  d'Iphicraces  croyoic  avoic^ 
ralfon  de  dire  qu'il  écoic  plus  oblig^^ 
à  fa  mère  ^  toate  étrangère  qu  eil^^r 
écoic ,  qu'à  foapere  ;  parce  qu'elles 
avoit  choifi  pour  le  faire  un  Aché— 
nien,  6c  lui  feulenienc  une  T&ra— 
ciehne. 
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n'avoir  pas  L£  sens 

^  COMMUN. 

QUanp  on  s'arrête  un  moment 
fur  leikm  de  ce  propos ,  on 
voit  aifémenc  qu'au  lîeude*te  pren« 
dre  pour  une  injure ,  comme  on 
faic  d'ordinaire  ^  on  devroic  bien 
plutôt  fe  crouvèr  honoré  d'en  avoir 
mérité  l'applicacion. 
ÂiTurémenc  il  n'y  a  rieji  d$  û 


ttmmun  que  d'errer ,  rien  de  fi  fot 
que  la  mulcirude  >  &  prefque  tou- 
jours l'opinion  la  plus  vulgaire  elt; 
aufli  la  plus  abfurde^  A  le  prendre 
d'auflî  loin  que  l'on  voudra  y  on 
verra  que  les  Peuples  même  les  plus 
fages ,  fe  font  toujours  aflèz  fré- 
quemment chargés  des  plus  gran- 
des inepties.  A  Rome .,  dans  ces 
combats  honteux  &  publics  ,  où 
des  hommes  luttoient  contre  deS' 
animaux,  la  voix  du  Théâtre  étoic 
la  plupart  du  tems  plus  favorable 
aux  bctes  qu'aux  Romains.  Les  Ab- 
déritains  tenant  Démocrit«  pour  un 
infenfé  ,  le  conduifirent  au  divin 
Hypocrate  >  afin  qu'il  te  guérît  de 
fa  folie  j  mais  que  répondit  le  Mé* 
,decin  ?  Que  ceux  qui  s'eftimoient 
les  plus  fains^  étoient  à  fon  avis 
les  plus  malades ,  6c  avoicÀt  moins 


tptsfet»d*-^\Xueut  agréé, 

-°"^»    ^coup^ur'^-*Sp«- 
^^^''*U    ua^o«^«'''   lettre 
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ftns  commun  pour  nous  j  car  eft-ee 
J'avoif ,  que  d'imaginer  qu'une  jo- 
lie femme  foie  plus  jolie  ,  â  me-* 
fure  de  ce  qu'elle  fe  barbouille 
davantage  le  vifage ,  la  gorge  &  les 
mains  de  noir  de  cheminée ,  pu  de 
quelque  drogue  plus  puante  &  plus 
noire  j  eft-ce  l'avoir  que  de  ne  voii^ 
loir  pas  de  la  plus  aimable  perfon- 
ne ,  parce  qu'elle  a  le  malheur  de 
porter  un  cœur  &:  un  corps  tout 
neufs  ? 

Avouons  -  le  donc  fans  détour  j 
cette  raifon  qui  nous  rend  ii  fiers 
&  fi  injuftes  ;  cette  raifon ,  dont 
nous  prétendons  nous  éclairer  au 
point  de  pouvoir  toujours  difcer- 
ner  le  vrai  du  faux  ,  l'apparent  du 
réel ,  l'eflentiel  du  pur  acceffbire  j 
cette  raifon  efl:  un  jouet  à  toutes 
mains  ,  que  le  menfonge  manie  à 
ion  gré)  une  Courtifanne  ef&ontée^ 


) 
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qui ,  couverte  du  mafque  de  la  verro, 
s'abandonne  hontéufement  à  touccf 
foHQf  de  partis.  On  peut  dite  qu'il 
règne  entre  nos  fens ,  miniftres  de 
notre  ame  ,  &  Tencendement  qui 
les  ré^ic ,  une  forte  de  dilTemion  » 
de  guerre  civile  &  inteftine ,  doni 
notre  trifte  raifon  ti*eft  que  trop 
fauvent  Tinnocente  viâime. 

Les  fens  y  naturetlement  trom- 
peurs ,  en  itnpofent  la  plupart  d» 
tems  à  Tentendement ,  qui  à  fon 
tour  ne  leur  eft  pas  plus  fidèle  ,  6c 
leur  fait  dans  un  tems  trouver  beau. 
êc  bon  y  ce  que  dans  une  autre  cir-i^ 
conftance  il  leur  repréfente  comme 
mauvais  &  difforme. 

Mais  y  au  refte ,  penfe-t-on  que 
fi  tous  les  hommes  poflfedoient  la   j 
raifon  à  ce  point  de  perfeâion  qui  é 
feroient  d'eux  autant  de  Sages ,  le  / 
inonde  eh  reçut  un  grand  avantage  ^l^ 

■1 
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&  que  rout  en  iroit  mieux  ?  Ceft 
ralhnent  de  la  fociécé  que  la  folie  ; 
c'eft  la  folie  qui  fait  fubfîdier  le 
inonde  ,  fans  fon  entremife  on  j 
verroit  périt  cette  civilité  qui  eft 
peut-être  le  plus  grand  charme  Àt 
la  vie  : 

.  Humani  gineris   mater  >   nutn^qiu 

profe£io 
Stultitiaefi  y  fine  quâ  mortalia  cun^a 

périrent  y 
Nilque  agerem  homines  in  terris,  \ 

La  plupart  des  Arts  dont  les  hom- 
mes font  profeffion ,  ne  doivent- 
ils  pas  leurs  établiffemenrs  â  la  folie. 
De  combien  d'hommes  le  gourdes 
|eux  5  4es  fpeftacles  ^  des  feftins  » 
de  la  parure  ^  de  la  galanterie  »  dès 
voluptés  ,  fait-il  tout  le  revenu  î 
De  quel  nom  appeller  cette  vieille 
maladie  du  gétire  humain  v  <^ 

Qiv 
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porte  i  s'entr'égorger ,  fouveot  pour 
une  vétille'^,   des  milliers  d'hom- 
mes? cependant  des  milliers  d*att- 
tres  vivent  de  cette  manie  l  Que 
feroient  d'ailleurs  tant  d'Officiers 
^e  Judicatute ,  fans  la  démence  de 
cette  foule  d*infenfés  qui  les  em- 
ploient à  plaider  ?  Sans  la  folie  » 
i  quoi    donc    s'occuperoient  tant 
d'Artifans  ,  uniquement  occupés  da 
foin  d'alimenter  le  luxe  d'un  im- 
pertinent  héritier  ^  &  quelle  con- 
tenance prendroient  tant  de    fots 
Courtifans  qu'une  vaine  efpérance 
tient   fouvent    attachés   à  la   pks 
Hche  fervitttde  ?  Chaïïèz  la  folie  de 
la  porte  du  grand  Seigneur  y  voas 
la  rendrez  déferre  :  ciiaiTez-là  de 
defTus  la  furface  de  1^  terre ,  vous 
la  couvrirez  des  ombres  de  l'ennui* 
Si  donc  U  raifon  fouvent  ne  vaut 
pas  la  folie  >   pourquoi  tant  nou& 
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rprendre  des  opinions  des  autres , 
telques  étranges  qu  elles  nous  pa- 
illent 'y  pourquoi  nous  piquerions- 
>us  du  reproche  que  Ton  nous 
roic  de  manquer  àefens communa- 
le plus  fouvent  penfer  comme 
ut  le  monde ,  eft  le  plus  fur  moyen 
^  penfer  peu  fagemenc  ? 

GaudA  ftultis  natura  creandis  ^ 
Ut  malvis ,  atque  urticis  b  vilihus 
herbis. 

nipedocle  difoit  que  rien  n'étoit 
difficile  à  trouver  qu'un  Sage  ^ 
sfl  j  lui  répondit  Xenophane  ,  que 
:>ur  en  connoicre  un  ,  il  faut 
ître. 


^v 
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De  la    Prudence. 

LA  Prodeiïce  eft  cette  vertu  qui 
nous  ouvre  Tentrée  à  tour 
ie9  les  autres.  Ua  grain  de  Prtt- 
dence  eft  an  atédicament  fbovtram 
pour  pallier  Tignorance  &  le  dcré- 
glemem  de  Tefprir.  Agamemnon 
avoit  raifon  de  fouhaiter  plutôt  dix 
Neftors,que  dix  Achillesj  &Uly(re 
que  Minerve  favorifoit ,  c'cft-i- 
dire  qui  étoit  circonfpeft  &  pru- 
dent ,  a  été  le  principal  aateiK  ^ 
U  prife  d*une  Ville,  que  la  force 
toute  feule  n'auroit  jamais  contraint 
d'ouvrir  fes  portes.  Il  eft  vrai  que 
le  chant  du  Hibou  ,  fymbole  de  U 
Prudence ,  n'eft  pas  agréable  ;  &  i^ 
même  le  parti  tranquille  &  fage  que 
la  Prudence  fuggére ,  n'eft  pas  tou- 


|aursîfe  plus  flatteur  j  mais  au  moins 
eft-il  le  plus  iur.  Youlez-vaus  fça-^ 
voir  le  plus  grand  fmir  qu'on  peoc 
tirer  de  cetcie  Tertu?  Cefl:  une  fage 
tunidicé  jqoî  poire  à  fe  .faiisfàire 
àss  biens  cpie  l'on  polTéde' »  à  sTac-^ 
€Ott\tïKiâ^  do  lieu  OÙ  Ton  efb,  dé 
l'élit  où  Ton  fe  creuve  y  de  ceux  avec 
qui  Ton  vir  'y  enfin ,  i  modérer  fes 
défirs  y  par  Ifid^ .  dei  revecs  qui 
poQirt0ieht  vènverfer  cet  édifice  de 
paix  &  de  fagefie*: 


Dis  Bagùis  et  Ai^neaitx. 

I:L  nYa^guéres  de  parties  du  corps 
honiain ,  oà  un  efprit  de  '  galarv* 
terfe  bibn  cu^i^L  entendue  n'en  ak 
£|it  mestre  adltbâen  qu'aux  doigts. 
Les  IncUens  en  '  portent  ordinaire** 
inoûfi  ans -nés  ;  aux  lèvres  ^  aux 


t 
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|oues,  même  an  menton.  Qaatil! 
aux  oreilles  ,  prefqae  par-tout  le 
monde  on  s'eft  plu  d*y  attacher  ies 
Bagues  de  prix ,  les  femmes  far« 
toat  en  ont  fait  une  partie  eflen- 
lielle  de  leur  ajuftement.  Quelques 
hommes  ks  ont  imitées  y  cepeo^ 
dant  on  voit  dans  b  Deuteronome 
que  les  oreilles  percées  paffi>ient, 
parmi  les,  Jui£i ,  poor  une  marqae 
de  fervitttde  perpétuelle.. Apparem" 
ment  il  n'en  étoit  pas  de  même 
chez  les  Greos  >  car  on  fçait  que 
Ptaton  9  encore  jeune  ,  ayoirà  Tune 
de  {es  oreilles  un  pendant  de  prix  : 
ni  chez  les  Péruviens  où  c'étoit  U 
marque  d'un  Ordre  de  Cheieàlerie) 
que  d'avoir  les  oreilles  percées. 
Céfàr  de  Fcdérici  repréfente  les  -M»- 
res,  qrn  font  les  Gentils-hommes 
de  l'Inde  Orientale ,  avec  de  fi 
grandes  oreilles  >  &  fi  bien  percées  î 
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qu'on  7  poarroic  prefque  paflir  le 
bras  y  tant  leurs  pendants  d'oreilles 
fonc  péfanrs  Se  tiraîUenc  ces  par- 
ties.   L'attrabilaire  &  peu  galant 
Seneque  s'efl:  emporté  contre  la  tu 
chefle  des  Bagues  Se  des  Anneaux 
que  les  petites  Maîtredès  de  Rome 
portoient  à  t'envia  On   peut  dire  y 
écrit-il ,  qu'une  femme  parée  affi- 
che à  fes  oreilles  la  ruine  de  vingt 
Rimilles  :  Non  faits  mulUbris  infz^ 
fzia  viras  fuhjeurat  ,   ni/i  bina   ac 
\erna  patrimonia    amihus  JinguUs 
nptndijfcnu  Mais  que  n'eut  donc 
|)oint  dit  ce  Philofophe ,  fi  les  Da- 
aes  Romaines  euflent  fait  comme 
;es  femmes  d'une  certaine  cote  de 
joinée,  qui,  non  contentes  des  pen-- 
leloques  ,  dont  elles  fe  parent  les 
>reiiles  &  le  nez  ,  fe  percent  les 
^trémitésdele^s  f^us  fecretes  par- 
ies ^  pour  7  paflèr  des  Anneaus 
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d'or^  qui  s  ocenc  &  fe  remettent 
qaand  bon  leur  femble.  Qu  auroic 
donc  penfé  Seneque  de  cette  infi- 
bulatîon  recherchée  y  de  ce  luxe 
étranger  ?  En  beaucoup  de  pajs  les 
hommes  ne  font  pas  nooins  ^ftueuxj 
Odoardo  Barbofa  die  qa  au  Royau^ 
me  de  Pegu  il  y  en  a  »  &  ce  font 
apparemment  les  plus  galants  y  qui 
porcenc  de  petites  fonneues  atta« 
clîées  au-bout  de  U  pattre  qui  les 
fait  hommes  ^  cm  fourrées  entre  b 
chair  &  la  peaa  du  prépuce ,  ayant 
toujours  l'attentian  dé  les  faire  bien 
fbnner  par  les  rues,^s'tb  y  voyent 
pafier  quelque  femme  qu'ils  vetH 
lent  galamifcTi  Ce  qiie  les  hcmœes 
font  pax  gentîHelTe ,  d  autres  le  pca^ 
tiquent  dan^im  efpric:de  dévotibo^ 
&  tels  font  certains  Religieox 
Tqccs  ,  nommes  Calandcrs  ^  qui 
^'attachent  au  prépacor  de  gro$  Ao^ 
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neaux  de  fer  pour  conferver  leur 
virginité. 

Les  femmes  Indiennes  y  Se  entr'« 
autres  les  Gunîroius  ,  font  dans 
Ittfage  de  percer  encore  des  An- 
neaux aux  orteils  \  au  Caliciu ,  les 
hommes  les  imitent.  Quand  Pierre 
Alvarés  reçut  fa  première  Audience 
du  Roi  de  ce  pays ,  il  le  vit  tout 
rayonnant  &  tout  couvert  de  pier- 
reries qu'il  portoit  fur -tout  aux 
oreilles ,  aux  bras  y  aux  doigts  & 
orteils ,  où  entr'autres  bijoux  ,  Ton 
voyoit  briller  un  Rubis  &  jjne  Ef- 
carboucle  de  très-grand  prix.  L'An- 
neau d'or  étoit  chez  les  Romains 
une  marque  d'honneur  refervée  aux 
Ambaflàdeors  qui  le  recevoient  en 
partant;  aux  Chevaliers  ,  aux  Sé- 
nateurs &  aux  Tribuns  ;  mais  il  ne 
faut  pas  croire  qu'aucune  autre  per- 
fonne  ne  put  en  porter  :  ce  Peuple 
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avoir  même  pouiTé  ,  à  Toccafiofi 
des  Anneaux ,  le  luxe  &  les  petits 
airs  aufli  loin  qu'on  a  jamais  fait  > 
même  en  France  :  ils  avoienr  des 
Bagues  d'été  6c  des  Bagues  d'byver. 
Cétoir  un  des  précepres  de  Pytha^ 
gore  de  n'en  porrer  jamais  où  k 
figure  de  Dieu  fut  repréfentée,  ce 
qui  a  été  pris  pour  une  loi  qu  il 
faifoit  à  fes  Difciples  de  ne  rien 
révéler  au  Peuple  de  ce  qu'ils  pen- 
foicnt  fur  la  Divinité» 


De    la   Pudeur. 

LA  Pudeur  eft  we  légère  honte 
qui  trabit  la  vertu  ^  fon  /iége 
eft  fur  le  front  6c  les  joues  ^  mais 
elle  n'eft  nuUe  part  auffi  fenfibte 
que  dans  les  yeux»  Ils  font  ks  de- 
poûtaires  de    cette  aimaUe  canr 
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ear  ,  &  de  cette  îngéntiité  qui 
accompagnent.  Aufli  Salomon  af- 
ire  que  la  femme  corrompue  ,  Se 
ui  a  perdu  ^ouc  fentimenc  de  re- 
mue ,  fe  reconnoît  manifefl:en>enc 
fes  yeux.altiers  &  i  (es  paupie- 
îs  élevées  :  Fornicatio  mulitris  in 
KtolUntia  oculorum ,  &  in  palpibris 
lias  agnofcttur. 

Une  des  Loix  d'Athènes  condam- 
oit  à  l'amende  la  femme  dont  la 
>nrenance  &  la  marche  n'étoienc 
is  décentes  ;  c'eit  que  la  pudeur 
\  manifefte  dans  le  maintien  ,  Se 
Li'une  femme  pudique  la  toujours 
onnète  :  Mulur  fine  vencundia  ^ 
it  un  Proverbe  Arabe  ,  efl  cihus 
ne  fait.  Il  eft-vrai  qu'il  faut  qu'une 
mme  impudique  foit  bien  aima- 
e  pour  qu'on  lui  pafle  fon  excef- 
76  hardiefle. 

On  ne  fçauroit  trop  eftimer  le 
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foin    que   les  Romains   pre^oiehc 
d'entretenir  leurs  femmes  dans  IV 
mour  de  la  décence  ;  Seneque  ap- 
prend qa'au  Temple^e  Cybèle ,  où 
elles    obfervoient   leurs    pratiques 
religieofes,  non-feulemem  la  voe 
des  hommes  leur  écoit  interdite  ; 
mais  au/fi  la  fimpte  repréfentatioa 
d*animaux  mâles  en  étoit  foigneo- 
iemenc  écartée,  La  crante  de  man- 
quer à  k  pudeur  après  leur  mptt, 
fut  la  feule  ckofe  capable  d'arrêter  » 
dans  les  filles  MiléÂennes  >  les  ti- 
fers  de  ce  dégoût  pour  la  vie  qui 
les  portoit  à  fe  tuer  elles-mêmes. 
La  Loi  qui  fat  pixbliée  qu'on  expo* 
feroit  nues ,  si  la  vue  de  tout  le  Peu* 
pie,  celles   qui  fe  feroient  donné 
la  mort ,  fut  l'expédient  le  plus  (or 
pour  les  déterminer  à  vivre. 
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E    t'UTILITÉ    DES    VOYAGES, 

n'y  a  point  de  meilleure  ii^cole 
efagefTe  que  celle  des  voyages. 
irce  de  voir  tant  de  diverficé 

les  ufages  &  les  coutumes  » 
d'oppoficions  dans  les  mcturs  » 
cquierc  dIus  aifément  cette  af* 
;  de  Tame  ,  qui  fait  envifager 

dégoûts  »  &  fupporter  fani 
e  les  manières  qui  pourroient 
er  un  homme  ordinaire.  Plus 
oie  d'hommes ,  plus  on  devient 
Igent  pour  les  fottifes  dont  ils 

remplis  j  on  ne  les  en  méprife 
plus ,  ce  feroit  un  travers  ;  mais 
es  plaint  davantage ,  &  Ton  en 
ent  plus  fouple  ,  plus  facile, 

accommodant ,  &  par  confé- 
it  plus  heureux.  Alcibiades'étoie 
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fait  une  loi  de  fe  plier  aux  ufages 
des  lieux  où  il  étoic  y  quand  on  veut 
voyager  avec  agrément  &  avec 
fruit,  il  faut  imiter  Alcibiade ,  du 
moims  un  peu.  A  Athènes  ,  il  étoit 
fçavànt ,  poli;  â  Sparte  ,  dur,  la- 
borieux ,  auftére  :  en  Afie  ,  effémi- 
né ,  mou  &  magnifique  comme  les 
Perfes  :  en  Thrace ,  il  étoit  tou- 
jours à  cheval ,  &  Ijuvoit  autant 
que  le  plus  fort  buveur  j  avec  cette 
foupleffe  de  caraûere  ,  il  eft  dif- 
ficile de  ne  pas  fe  faire  aimer. 
L'on  a  beau  dire ,  Ton  eft  toujours 
ce  que  Ton  doit ,  quand  on  eft  ai- 
fément  ce  que  Ion  veut. 
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De    l'Enyxe. 

■^OuT  le  monde  convient  qae 
c'eft  un  défaut,  un  vice  même 
imant;  cependant  il  eft  (i  fore 
iché  à  notre  nature  ,  ôc  nous 
»ns  toujours  un  amour  propre  fi 
lant ,  que  prefque  tous  tant  que 
is  fommes^  nous  nous  en  redèn- 
s  un  peu.  Si  Ton  aime  la  gloire 
n'eft  point  celle  dont  un  autre 
it  briller  j  un  léger  fentiment 
nvie,  loi»  d'être  préjudiciable, 
fort  propre  à  nous  porter  au 
n.  L'exemple  eft  un  puilTant  ai- 
Uon  ;  on  peut  dire  que  cette 
fion  eft  Tombre  de  la  gloire , 
i  en  eft  pretque  inféparable.  On 
nous  pardonne  pas  aifément  un 
nd  mérite }  au0i  Themiftocles 
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fouhaitoic  avec  paflioQ  de  fe  volt 
des  Eavieux  ;  cependant  c'ed  fe 
fouhaicer  des  ennemis*  X' Envieux 
n'en  a  point  de  plus  furieux  que 
lui-mcme  ,  il  eft  fon  Bourreau  j  & 
ce  Roi  le  fentit  bien  ,  qui  pour 
punir  le  crime  d'envie  en  trois  hom- 
mes difFcrcns ,  après  avoir  condam- 
né le  moins  coupable  à  mourir  de 
faim  y  Se  le  fécond  â  avoir  la  tête 
tranchée  ,  condamna  le  dernier, 
comme  le  plus  criminel ,  à  vivre 
dans  des  lieux  où  Ton  exerçoic  une 
infinité  de  bienfaits  &  d'aâes  de 
charité,  jugeant  que  c*étoit  augmen- 
ter fa  peine  par-defliis  celte  des  au- 
tres ,  de  lui  prolonger  une  vie  tra- 
verfce  de  paffions  pires  que  les  fup- 
plices  :  Nunquam  cru  felix  ,  quttn 
lorqucbit  fdicior  ,  dit  avec  raifon 
Sèneque.  Si  on  n'a  point  Theureufe 
'Êaculcé  de  pouvoir  fe  réjouir  da 
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bien  qui  arrive  aux  autres ,  que  du 
moins  on  réunitTe  cous  fes  efforts 
pour  ne  s'en  point  acrrifter ,  l'in- 
différence dans  ce  cas  eft  ptefque 
déjà  une  vertu. 


De  l'instruction  des  Enfans; 

C* Es  T  ,  fans  doute  ,  un  grand 
4ivantage  que  d'être  bien  né  , 
&  d'avoir  été  gratifié -en  venant  au 
monde  des  bonnes  grâces  de  la 
nature  -,  mais  outre  que  cette  fa- 
veur eft  aflez  vaine  ,  l'on  remar- 
que tous  les  jours  qu'elle  devient 
prefque  inutile  à  ceux  qui  manquent 
de  bonne  éducation  >  &  donc  la 
jeunefle  n'eft  pas  guidée  par  de  bons 
Maîtres.  La  fervitude  des  efprits  qui 
eft  fi  grande  ,  eft  bien  plutôt  l'ef- 
fet de  leur  différence  culcufce  que 


}{4  Mélanges; 
de  leur  conftitucion;  nous  appoN 
tons  prefque  cous  le  même  fonds: 
il  produit  a  raifon  de  ce  que  nous 
le  cultivons.  C'eft  plus  que  Ton  ne 
le  croit ,  des  premières  années  de 
notre  vie  que  dépend  le  fort  plus 
ou  moins  heureux  qui  nou^  y  at' 
tend.  L'enfonce  eft  Tâge  des  préju- 
gés, fi  ce  rétoit  des  bons  princi- 
pes ,  fi  Fon  nous  y  por  toit  plus  direc- 
tement ,  'fi  Ton  s'attachoit  davan- 
tage a  fortifier  notre  ame  contre  le 
choc  des  pallions  »  &  les  jeux  de  h 
fortune ,  dans  cet  âge  heureux  où 
elle  fe  prête  fi  volontiers  aux  im- 
preffions  qu'on  y  grave  ,  probable- 
ment nous  ferions  plus  heureux; 
puifque  nous  ferions  moins  fenfi' 
ble  aux  maux  qui  pourroient  nous 
affliger. 

Ce  n'eft  pas  dans  ce  qui  concerne 
1  éducation  de  fes  enfans  ^ue  Ton 

doit 


•  i 


tlok  porter  l'économie  ,  fi  bonne 
par-  tout  ailleurs  :  le  prix  de  la  Scien- 
ce  )  qui  (ett  à  la  Sag^iTe  ,  eft  eel , 
tju  il  n*jr  a  point  de  tréfor  qui  puifle 
le  payer.  L'on  demandoic  un  jour 
en  préfence  de  cet  Alphonfe  ,  que 
le^  Arragonois  nomment  leur  grand 
Roi  ,  fi  iin  Sou>cerain  comme  lui 
pouvoit  devenir  pauvre ,  il  prit  la 
parole  &c  dit,  que  fi  la  Sagefle  fe 
crouvoir  quelque  part  à  vendre ,  la 
chofe  pourroit  arriver  -y  on  doit  de 
plus  une  entière  reconnoiffance  aux 
hommes  de  qui  Ton  a  reçu  de  bons 
cnfeignemens.  Les  fentimehs  qu'A- 
lexandre eut  toujours  pour  Ariftote , 
font  honneur  au  cœnt  de  ce  Prince. 
Il  portoit  à  (on  Précepteur  autant 
d'honneur  qu  a  fon  père  ,  1  un  lui 
avoit  donné  la  vie ,  &  l'autre  lui 
avoir  appris,  à  la  bien  ^afier. 
Le  JuS'/ura/uiumiïHypocï^tetB: 


fauffi  ^remarquable  ,  par  ceqoièJk 
^e  Médoiiin  célèbre  touchant  c^lui 
^de  qui  il  a  sqçu  des  ]^m  :  je  k 
*]!^rpdâ;ec>ai  toujours ,  dit-il ,  com- 
bine mon  ipere ,  je  «  Taideraidans  fias 
^befoins  ,  s'il  ia  le  malheur  d^n>avok 
ijamais^  &  £»$  enfans  jales  recenii 
«comme  ceux  de  mon  Aete. 

Des    PaajiCBSJSTEî. 

ON  a  dit  qailétoit  .bon.de  pen^ 
'fer  une 'heuce  ^v^nt  >que  de 
^ler  ,;  mais  qufil  icoit  encoce 
mieux  de  ^penier  un  jour-a.vanc^ae 
.de  promettre.  41  eft  vrai  que^rLea 
tteft  il  înf49.ppor«able  que^eTe  voit 
f  ruftré  «  d'une  espérance  fisodée  for 
des  promefies  fur  Itefi^oelles  Vm 
comptoir;  &  œlne  peut  digéter^ 
•â^QS  de  femblahles  occafionst,  un 


Mit  A.N.G^B  s.  -3^7 

manquement  de  paroles  ,  gui  eût 
(biiffert  patiemment  le  refus  de  fa 
demande.  Il  eft  donc  d'un  .S^ 
d'ufer  d'une  grande  retenue ,  quand 
il  fera  queftion  de  promettre  ;  mais 
quand  il  i'a  fait,^  il  faut.<ibfolumênc 
qu'il  foittrès-religieuiK  obfervatour 
.de^£i  parole.  Si  c'eft  une, grâce  que 
de  pronnettce;  c'eft  Ane  perfidie  de 
-ne  point  tenir,^  on  d&vroit  Xévir 
comte  ces  Promet teutfs  éternels,» 
dont  lemtrtkreft  d'enteetenirtfaiir* 
lèment  l'eipécance  »  &  de  tron^ptc 
après  tout  ceux  dont  ils  Leurrent  la 
erédulité  ^  mais  fi  on  les  m^prife» 
9{ït  ùnk>ik  pas  aŒbz  puni^  ? 


kif 
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Des  bonnçs  it  mauvaises 

CoMPAGKIfiS. 

IL  eft  conftant  qae  foie  en  bienj 
foie  en  mal ,  nous  prenons  avec 
beaucoup  de  facilité  la  tournure  de 
ceux  avec  qui  nous  vivons  ,  fur- 
tout  à  regard  du  mal  ;  les  convçi:- 

Tarions  ont  un  merveilleux  pouvoir 
de  nous  y  porter ,  fi  nous  n'évi- 
tons avec  foin  celles  qui  font  d'au* 
tant  plus  à  craindre ,  qu'elles  nous 

.  charment  davantage  par  leur  agré* 
ment.  N*eft-ce  pas  une  chofe  étrange 
dans  la  nature  ,  que  les  bonnes 
chofes  n*ont  garde  de  s'y  commu- 
niquer avec  la  promptitude  qu'ont 
pour  cela  les  mauvaifes  ?  Cent  pom- 
mes vermeilles  &  bien  faines  ne 
fçauroient  en  rétablir  une  qui  corn* 
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ice  feulement  à  fe  corrompre  ;; 
ln*en  faut  qu'une  pourrie  pour 
jr  les  cent  premières.  Qui  a  ja- 
s  remarqué  qu'à  fréquenter  des' 
s  qui  fe  portent  bien  ,  on  s*en, 
ce  mieux  j  nous  contraâons  à, 
te  heure  mille  infirmités  avec 
X  qui  en  ont. 

.a  plus  importante  régie  que  l'on 
ve  obferver ,  fur-tout  fi  Ton  eft 
le ,  eft  de  parler  peu  j  Ton  fe 
înt  d'avoir  parlé  j  prefque  ja- 
s  de  s'être  tu.  Soyez  taciturne 
[u'aux  chofes  que  vous  entendez 
dieux ,  afin  de  donner  créance 
>tre  filence ,  &  que  dans  toutes 
autres  il  foit  favorablement  in- 
•rété.  Ne  vous  dégoûtez  pas  du 
:édé  de  ces  gens  durs  ,  peu  af- 
es,  &  rebutants;  la  modération 
t  vous  uferez  dans  de  fembla- 
rencontres^  vous  donnera  cent 
Riij 


fbis  plas  davantages  fur  eux  ^  qtse 
ne  fbfoient  le  refTenriment  &  la 
conteftation.  L'on  die  à  Rome  qne 
Wntérêc  cH  le  mattre  des  ccrémo*^ 
nies  le  plus  parfait  Se  le  plas-^^olu, 
parce  que  chacun  y   honoTe  foii« 
compagnon ,  fuivant  qu'appareoi' 
ment  il  a  befoin  db  lui  :  c'eft  par 
tout  â'   peu  près  la  même  chofe. 
Mais  on  pourroic  fourenir  quar  cep 
intérêt  eft  le  plus  injufte  8c  le  pluft 
imparfait  dfe  tous  les  Juges-,  fxài^ 
qu'il  n'obferve  nul  ordte  raifonnch 
Me ,  &  prefque  toujours  ii  défeos 
Phonneur  à  celui  qui  le  mérite  te 
moins.  H  faut  cependant  s'acGOtn* 
moder  à  tout  j  &  puifquer  nous  ne 
fommes  pas  pour  réformer  Ife  mon- 
dé ,  rire  dé  mille  chofes  femMa- 
Bles  autorifées^  par  Tufage  ,  &  fe 
foumetrre  docilement  au  joug  qu'il 
faut  p\)rter^  il^  en  doit  mains-  eoittef 


de  fe  Taincre  &::de  fe  oontcaindr^». 
que  de  foceer  les.  autces;  i  nous) 
fupporter  comme  nousi  voudcioMi 


CBtt»  pâifiott ,  l'objet  db  lat 
^c^nfoi^detanc  d^faonimes  trop^ 
rigoriies ,  n'eSt  pa>j  plos  condatn»*. 
ft^e  qu^aucitne  aiisM^  L'abus  feuD 
en  ^!  reptc&enfiblé.  C'éft.  uit^  fi»i^ 
riment  dpniw  par  là  jaatuE*  pouc: 
naus'pf9rP96  â<  la^  fonder  dan»  cfi^' 
qu^èlte  a>  de  ph»  pijéckux',  la.  M^^ 
projdiiâ^n  dfis  èi?0es.  Lesvfemmia^ 
eit  (biît  robjet ,  &  uni  de  fi»  effets 
WpliHorAoaiiW  eftdenoas  égayeit 
Prfpric,  denQU3  échaiilfi^atix  fei* 
de  letKs  chômes:;  fi^  Paastoiff  étaift 
&  vicietiX'^  U;  Étt&  crpice  que  Sdlfb^ 


i 
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mon  n'auroic  pas  pris  fon  voile  ^ 
comme  il  fait  dans  fon  Cami(}ae 
des  Cantiques» 

Les  conftitucions  atrabilaires  ^' 
pofent  â  l'Amour  ,  &  en  cela  les 
mélanctïoliques  ont  été  bien  fervis 
par  la  nature  j  car  les  plaifirs  amou- 
reux font  merveilleufement  propres 
à  éclaircir  ces.  fronts  couverts ,  à 
diffiper  ces  humeurs  triftes  &  nui- 
fibles.  On  lit  dans  Athénée  qu'une^ 
Courtifane  '  Grecque  fut .  nommée 
jtntycircy  à  caufe ,  dit-il,  qu'elle 
préparait  l'ellébore  ,  &  qu'elle  en 
procuroit  aux  Atrabilaires  qui  en 
avoient  befoin  j  mais  n'eft-ce  pas 
plutôt  que  par  fès  agrémens ,  par 
fâ  converfation  ,  &  les  voluptés 
qu'elle  avoir  l'art  aimable  de  dif- 
penfer  à  propos ,  égayant  rhumeuf 
(ombre  des  mélancholiques  qui  la 
fréquei)toienc  ,.elie  bur  tenoit  liea 
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HAnt^in ,  d'ellébore  ,  &  de  tout 
médicament  :  &  quel  autre  ,  eii 
effet ,  eft  plus  puifTant  que  ce  feu 
des  défîrs  qui  nous  tranfporte  ,  ces 
raviflbmens  délicieux  qui  nous  fé- 
duifent  ? 


De     LA     CtfRlOSITÉ. 

L'Envie  de  fçavoir  eft  naturelle  ; 
mais  ce  fentiment  nous  fai- 
fant  porter  notre  curiofité  fur  des 
chofes  placées  hors  de  la  portée  de 
notre  efprit ,  fait  fans  ceiTe  notre 
tourment ,  quand  il  n'eft  pas  réglé 
par  la  raifon.  Comme  la  place  que 
nous  tenons  dans  la  penfée  des  au* 
très  eft  une  chofe  fort  intéreffante 
pour  notre  amour  propre ,  nous 
fommes  fort  avides  de  connoître 

'Cette  place^  &.c'eft  là  une  des  plus 

Rv 


594  M  I  I  A  K  G  E  f • 

grandes  miCéres  à  quoi  notre  cotv- 
dtcion  nous  eipofe.  S*iAqmÀ^r  et 
la  manière  obligeante  oo  dî%rft« 
cieufe  dont  on  penfe  de  noi»,  (feft 
mettre fon  sepos,  fen  honneur pref- 
que  y  fur-cout  fa  tranquillité  à  k 
merci  des  caprices  d*aucrui  ;  quand 
d'ailleurs  il  feroir  poffible  de  péné- 
trer j^ttfqiies  dans  tlntérieuir  des  aa« 
très,  en  ferions-nous  plus  conrens 
La  douleur  de  conrioscre  tes  di(|l 
iicions  fâcbeufes  où  la  pl&port  êm\ 
tems   nous   les  croisrerions    poilrj 
nous  ,  l'emporte  infiniment  fur  le 
trifte  plaifir  d'avoir  fatisfait  un  vaÎB 
moiivemem  de  curîo(u;é..S'iLjravoit 
moyen  d'avoir  on  miroir^magi^c 
qui  nous  déeo«vric  à  nod   tootcs 
les  envies ,  ks  perfidies  ôc  les  man- 
'▼aifes'  vobntés  qui  nous  regardent, 
il  feroic  plm  i  propos  de  le  caffif 
«m  dé  s^e»  défaire^  que:  de  le  w^ 
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temtr  mec  les  inquii^ciidb^  &  les 

chagfiîns  qiCindubifiabloinâiitU  nous 

doanorok.  Caixi^n  donne >^cbnt.ibJBL 

Lme  dé  la  P-rudmcc ,  c^  aviA  ki^p 

portant ,  qu'il  Êtut  osoir  poiut  nos 

plus  grand»  ennemtst  ceux  qui  fi>a9 

ib  maotea»  d^  b  Êuniliacîté,  s'io» 

formeno  trop  curiMifeaient  d^*  imr 

^nfôes ,  de  mo&  (isfl^ks».  Se  gài^ 

>ai#fM  di^^too»^  ce  (]ui  Qoii».  t^ii^ 

de  fort  près  \    kor  à&S^ , 

,  eft  fouvent  de  prendre  par- 

i  phis  davantage  for  nous  qu'il 

jr  eft  pofl[Il>l4S ,  &  4^  f^^e  ce  que 

le  Satyrique  Romain  reproche  aux 

siaavais  Sesivmar».: 

Scirt  voiuift  fecr^ta,  domûs  9  «r^tfe 
indé  timeri. 

lin  lioiiim#  qui  tient  notre  feeret» 
eft  abfislument  maitte  de  noe  »^ 
«ions, 

Rv| 


c  Poarquai  avec  la  plus  forte  paC> 
fion  pour  la  curioficé ,  ne  lifons- 
nous  cependant  jamais  (ans  une 
grande  eftime  dans  les  Hiftokes , 
la  modération  de  ceux  qui  ont  fijtt 
commander  i  leurs  appétits  en  des 
rencontres  délicates  »  où  d'autres 
'lauroient  fûrement  contenté  leui 
curiofité?  Ceft  que  Thomme  eft  ua 
compofé ,  dont  iouus  les  pUces  font 
contradiân[>ires. 


Dis    Épithites^ 

LEs  hommes  fameux ,  ôc  fm-f 
toat  les  grands  hommes  ^  ont 
toujours  traîné  quelques  épîthetes 
après  leur  nom  ,  &  prefque  tou- 
jours cette  fur  ^appillation  eft  le 
fommaire  des  fentimens  de  haine 
ou  d'affeâion ,  d'ignorance  ou  d^ 
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célébrité  qulls  ont  excités  durant 
leur  vie. 

Commençons  par  ce  Mercure 
Egyptien  honoré  du  furnom  de 
Trifmtgific ,  qui  depuis  lui  n'a  été 
donné  â  perfonne.  Encre  les  Philo* 
fophes  Grecs,  Hypocrate  &  Platoà 
ont  eu  celui  de  Divins ,  &  le  der- 
nier eft  encore  connu  par  cet  autre 
de  Moïfc  Athénien  j  comme  le  Juif 
Philon  eft  appelle  le  Platon  circon^ 
cis.  LeSage  Socrate  ,  le  Jujic  Arif- 
tide  ,  le  Bon  Phocion  ,  font  des 
termes  ordinaires.  Ariftote  padè 
pour  le  Génie  de  la  nature ,  Aver- 
f  oës  eft  le  Comme^ateur  par  excel- 
lence j  Pierre^de  Apono  a  été  bapi^ 
tifé  dans  Técole  du  nom  de  Concis 
liateur^  Se  Richard  Suifeth  de  celui 
de  Calculateur.  Grégoire  de  Na- 
ziànce  y  eft  /«  Théologien  ,  Pierre 
Lombard  ^  U  maître  des  Sentences  ^ 
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S.  Tbomaf ,  U  I>o3mr  Angill^uii 
Scot ,  fon  Antagonifte ,  U  Do3m 
fubtU;  Afein  di^  titfe ,  A  Di)Btur 
univtr/H'j  Alftandre  Haies ,  ièlH^ 
teur  irrifragiMk;  HeorL  det  ©a»d  , 
&  DoSèur  fokmnei  /  -Mifchel  An»- 
grîanas  ,  /r  JDù&kur  inconnu  ;  Gt6f- 
fon  5  /«  DoStur  tr^Chrkiéf^  ;  * 
Raymond  Lulfe ,  UDoêèur  Uùimini. 

$amt  HifarreSt  Saint  Boirnave»- 
ture  ont  tous  deux  obtw»  fe  fernoa 
de  DoSeur  Seraphique.  Ocbam , 
Chef  èos  Nbminaux ,  a  eu  les^tkr» 
de  ncncrabitis  Inuptot^  dc  d^^oc^ 
nur  invincibtc  i  Rabi  Mofés^,  «elui 
de  Dochr  PtrpBbcorum ,  &  Thomas 
Domus  celui  de  DoQor  vtrikiâs. 

Parmi  ces  noms,  it  y  e»  a  dîs 
pkifans  Se  de  bouiïbns  ,  comme 
ceux  qu'on  a  donnés  de  Grifiga- 
mlh  à  Foulques  d'Anjou,, de  TêU 
J'itoupts   à   Raymoné  de  Barce^ 


loftusie  >  de  main  pircéô  aiit  Roi  AU 
pbaa&y  àcaafeck  fa  libéisaUié»  &c« 


ON  a'eftqoe  troppotté,  ^iianul 
on  eft  ricbe  ,  a  mépsilec  ceum 
qui  le  font  peu.  Il  (kmhlt  c^*k  mci^ 
fm&  que  les  riche&s  angtsufintem  y 
Tame  fe  rittéciSè  y  &  que  ie  cotir 
perde  de  fa  fenfibilité^  Rkn  n  ai?* 
guife  le  fentimetit  comme  le  mai* 
beat  ,  rka  ne  Témcmile  commd 
)*opule»ce  ;  comme  tout  dk  ailes 
bien  compenfé  ,  peut-être^ouc  un 
homme  qui  penfe  ^  eft-il  ploi  heu»» 
feux  de  t>'être  po»  eaabarraffc  de 
ficheflfê5>  q«e  d'êtra  dans  un  état 
beaucoup  moins  accommodant  \  ce 
qu'il  perd  des  pkifirs  de»  siches  y 
qui  te  pitts  osdùiaiiemeat  n'ea  om 


/ 
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guéres ,  il  le  regagne  par  la  joie 
qu'il  éprouve  bien  plus  touvent  de 
s'acrendrir  fur  le  fort  de  fon  ami , 
d'exercer  fa  reconnoiffance ,  de  cul- 
tiver une  douce  Se  agréable  amitié. 
On  dit  que  le  fon  du  fer  &  de  Tai^ 
rain  a  le  pouvoir  de  faire  fuir  les 
efprits  y  celui  de  l'or  a  une  faculté 
coure  contraire. 

Un  homme  riche  qui  ufe  de  fes 
biens  comme  il  faut  me  plaît  ex* 
trêmementv  mais  j'admire  le  pau- 
vre y  qui  fans  fe  tourmenter  par 
dinutiles  défirs  ,  vit  encore  plus 
cpntent  que  le  premier,  &  rend 
fa  pauvreté  honnête ,  comme  difoit 
Épicure ,  parce  qu'elle  eft  toujours 
accompagnée  de  gaieté  :  OptimuSy 
dit  Seneque  y  pecunia  modus  qui 
me  in  paiiptrtaum  cadit ,  ncc  pro-^ 
cul  à  paupcrtau  difcedie.  Le  fouhait 
4'un  honnête  homme  doit  être  di 
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!e  trouver  toujours  loin  des  foucis 
!e  la  tichefle;  mais  loin  &  plus 
oin  encore  des  horreurs  de  Tin* 
iigence. 


DEsJAi.ou:!r. 

LA  jaloufie  n'eft  pas  un  yice  i 
ce  n'eft  pas  une  paffion  cri- 
ninelle  »  cependant  on  s'en  cache  ^ 
n  s'en  défend  comme  d'un  crime  j 
ft-ce  donc  une  fbiblefle  ?  Un  Ja- 
>ùx  éft  merveilleufement  adroit  k 
lire  précifément  tout  ce  qu'il  faut 
dur  engager  à  le  tromper.  L'Hif- 
3ire  préfente  une  infinité  d'adfcions 
troces  que  la  feule  iniagination  de 
avenir  a  fait  exercer  à  ceux  que 
ette  violente  paffion  tranfportoit, 
.hadamifte  emploie,  dans  Tacite» 
î  fer  &  l'eau  de  i'Araxe  ,  pour 
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&er  la  vie  à  cette  Zéoobie»  iorâ 
tout  le  ctime  étoit  de  ne  le  poi^ 
voir  pfte  fuîvce  dans  fa;  fuites  Hér 
rode  ordonna  pluiieurs  fois  .que  s'il 
arrivoit  qu'il  mourut  avant  Ma- 
riamne,  on  la  fit  périr  incontinent , 
ne  pouvant  (Upponcer.  L'idée  qu'a- 
près lui  un  autre  joui(Ie  d'une  fem^ 
ine  qu'il  armpit«. 


De  la  faveur  des  JNjges. 

UN  hotiMne'  chargé  du*  foin-de- 
licat  dfe  juger  feap  fombfeWl^J, 
doit  avoir  fes^  yeu»  ^aj^des  &  to 
mains  liées- pour  s*eiîipèicher  dôfe- 
vorifer  janTats-  i'tm^  aux  dépens  àê 
f  autre.  H  famtiroit  qu'il^  n^efe?  point 
de  paffionsy  nia» où  donc  ttoave- 
roit-on  ^$  Juges'  >  fi*  la^  raifon  ne 
vendir  att  fecours  db»  1-humanité? 
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De  tout  tems  on  ^  eftimé  que  les: 
iBeiliéunr  Jugemens' fe  rendoienc  par 
ceux  qui  avoienr  le  moins  de  con^ 
noidknce  des  Parties  contefbnte^s ,. 
&  qui   ne  leur   dûnnoient  par  le' 
tems  de  faire  des  brigues  plutôt  que 
àes  foUicitations'.  Platon  remarque 
au  douzième  Livre  de  hs  Loir,  que^ 
Rhadamifi^  rendoic  Ces^  Sentences^ 
fur  le  champs  de  pour  parler  ainfî^^ 
â  la  Sttijjh. 

Il  eft  vrai  que  ces  Peuples  ftges 
ite  fonr  pa:s  lest  feuls  qui  croyoient 
,que  les  formalîtéis  judiciaires  les 
pluy courtes  élDoienr encore  les  meil- 
leures. Léon  d'Afrique  die  que  les; 
WaBitans  dti  Mont  Semede  ,  'au 
Roya:unte  de  ^faroc  ,  n*ont  point 
d  autres  Juges  dfe  leurs  diffibrens , 
que  quelques  Paflans  j  il  alïùre  b 
mcme  chofe  des  Habitans  de  la- 
Viflede  Medua,  où  il- fut  lui-même^ 
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retenu  pour  décider  quelques-unes^ 
de  leurs  conteftacions.  Barbaro  , 
'Gentilhomme  Vénitien^  aflure  que 
les  Tartares  qu'il  eut  occafion  de 
voir  dans  fes  voyages  y  fe  faifoient, 
juger  de  même  par  le  premier  hom- 
me  de  confidération  qu'ils  trou- 
voient  fur  un  grand  chemin.  Tout 
cela  fait  voir  que  le  Juge  le  plus 
inconnu ,  &  par  conféquent  le  moins 
intérefle,  pafle  pour  le  plus  équi- 
table, comme  pour  le  plus  incor^ 
ruptible  ^  c'eft  pourquoi  nos  Rois» 
Philippe  le  Bel ,  &  Charles  V ,  or- 
doonerent  que  perfonne  ne  put  être 
jugé  dans  le  lieu  de  fa  naidance. 

'La  plupart  de  nos  voifins  fe  gou^ 
vernent  encore  aveé  cette  fagelle  : 
il  y  a  peu  de  Villes  en  Italie  ,  dont 
le  principal  Magiftrat  ne  doive 
être  étranger;  à  la  Chine  même, 
ppmme  Herrera  entr'autres  le  li^ 
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moîgne  ,  on  ne  dpnne  jamais  à 
exercer  anecharge  publique  à  queU 
que  homme  que  ce  foie  au  p^ys  où 
il  efl:  né  •  &  Ton  fçait  que  Marc- 
Aurele  porta  un  Èdic  pour  que  per- 
fonndle  fuc  revêtu  de  la  qualité  de 
Gouverneur  dans  fa  Patrie.  En  effet» 
il  eft  il  difficile  de  dépouiller ,  eh 
prenant  la  qualité  de  Juge  ,  tt>ut  ce 
que  la  connoilTance  ou  lamitié^ 
Tintérêt  ou  la  haine  peuvent  nous 
donner  de  préventions ,  que  les  Lotx 
n'ont  pu  trop  foigneufement  y  re^» 
^médier. 

Combien  peu  de  nos  Magiftrats 
imireroienc  ce  Cadis  Turc  qui  fit 
donner  cinquante  coups  de  bâton  â 
un  Solliciteur  qui  lui  a  voit  apporté 
un  préfent  de  quelques  fruits  ,  fur 
ce  fondement  qu'il  Tavoit  voulu 
corrompre ,  &  divertir  le  cours  de 
wla  Juftice. 


i40it>         MtÊvL'A  n  g  b  s. 


Des    PoMras  iFVMfiBRBS. 

QUjEjdire  contre  L'uTagedes  Rom* 
pes  Ainehres  jqui  coibaeenc 
<du  moins  lc$  vivans^,  ifi  elles  nekt- 
Wnt  de  rien  aux  morts  ^  Seulement 
ûl  neT'faut  rîenxoaclate  xle  ces  di- 
tmonftcacions  jie  deuti  :  jelles  coD' 
c  traftent  fouvem  avec  la  trifteffe  q^ 
>paroîc  les  commander  .iiecode  aTaflC 
-£iic  noyer  Ton  beau-&ere  jàrtâob»' 
le,  rhonora  enfuice  de  magnifiques 
^funérailles.   Antigone  fne    fiic   pas 
moins  refpeâueux ,  x'eft.a«dtcef  as 
moins  fourbe  ,  eayers  Qéopacre, 
fceur  d'Alâsandre  le  ^  Grand  ,  aptes 
lui  ^Yoirocé  la  vie-^xomme  l'afTate 
Diodore  de  Sicile. 

Tacite  dit  .qd'Agiippme  :n*cpar- 
gaa  rien  aux  obféques  de^fbn  mari 
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qu'elle  vie&okîdîempoîrQnnei:»  &  k 
Reiiie  d'Aaglecerce  Eliiabedi  eoi- 
:filpjf«  o^AC  i  mille  florins  fâ  cellâs 
4*iuio  4iicre  ^itterqtt;eiLeavmc  fait 
4é<^f it^r.rRien  de  p  Wfitigulier  ,que 
Ja^difféi^nte  manieee  qaonc  diffé- 
rent peuples  iderendce  les  derniei», 
4/ôVoirs  âux  morts.  Oi^  die  qu'au 
fiLoyaumé  de  Siaoi ,  ^à  les  quatre 
jél^ens  rfonc  adotés  jpar .  des  '  Sâ&e$ 
4Uâ^rentes.,  ceu^  qui  y.  i!en4ent  Lear 
^uke^à  la  Terce  (ont  mis  dans  des 
Ibflfesf  c^mme  aous ,  qoandàlsfvien*- 
nenc  à  décéder;  qoe  les  Adorateurs 
de  TEau  y  font  jettes  aux  PoifTons  ; 
^ueîlon  y  petad en  lak  , ic^eux  qui 
fàm  leur  Divinité  de  cet  ^élément  » 
Se  quelles  derniers  qqi^&criâeot  au 
JFeu  ,  »yffanc  iivrés  après  leur  mort 
|>Qur  être  réduits  en  cendres. 

Voilà  dans  un  feul  Peuple  peef- 
ffio  tout  ce  qui  ^^'t&  pratiqué  fur 
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ce  fujec  dans  le  refte  da  monJf. 

A  Rome  Ton  enterroir  &  bruloic 

les  corps  aflèz  indifGf remmène ,  tc 

faivanc  que  Ton  le  vouloir.  Ovie- 

do  apprend  que  les  Indiens  occident 

taux  délTéchoienr  au  feu  les  corps 

de  leurs  Souverains  ou  Caciques  > 

afin  de  les   garder  reconnoitTables 

le  plus  long-tems  qu'il  leur  éjtoic 

pofllble  ;  bien  diftérencs  en  cela  des 

Perfes  ,    qui  par  un  deflèin  abfo 

lumenc   contraire    expofoienc  aux 

chiens  &   aux   oifeaux   de  proy6 

leurs  morts  qu'ils  tenoient  pour  des 

méchans  &  des  abominabUs  ,  s'ils 

n'érôienc     bientôt    dévorés.    Mais 

comment  imaginer  qu'il  foit  totnb^ 

dans  la  penfée  de  quelques  Peuples 

<le  fe  repaître  avec  joie  des  corps 

de  leurs   proches  5  dans  l'idée  que 

le  tombeau  le  plus  honorable  pour 

un  père  eft;  le  corps  même  de  foji 

fils. 
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fils,*C'eft  cependant  ce  qu  Hérodote 
a  écrie  des  Ma(fagetes ,  d&  quelques 
Indiens ,  &  des  llTédons. 

Odoardo  Barbofa  prétend  même 
que  cela   fe  pratique   encore    en 
quelques  pays    fu|ets  du   Roi  de 
Siam.  Les  Anciens  ont  toujours  été 
mieux  avifés  que  nous  fur  le  lieu 
deftiné  à  Tinhuniation  i  In  Urhc  ne 
ftpelito  ,  neve   urito  ,  difoient  les 
douze  Tabler  des   Ron>ains.  Dion 
Caffitts  rapportât  l'Ordonnance  d'Au- 
gufte  ,  qui  défendoit  qu  on  ne  brû- 
lât les   corps  qu^à  deux  lieues  au 
moins  de   Rome  ;  &  Jules  CapU 
tolin  obferve  qu'Antoine  le  Pieux 
donna  un  Édit  par  lequel  il  étoit 
défendu   d'inhumer   les   morts  en 
quelqiie  Ville  que  ce  fut.  Bien  dif- 
fërens  des  Romains ,  nous  les  en- 
terrons précifément  dans  les  lieux 
4x\ï  nous  devons  nous  ralTembler. 

S 
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Au*Cap  Vert  on  met  les  cadavres 
des  perfonnes  du  Peuple,  debout 
dans  le  tronc  d'an  arbre  ;  &  Ton 
couche  les  autres  dans  une  foflfe. 
Les  Huron^  roulent  leufis  morts  & 
les  ramaflTem  en  peloton,  à  peu  près 
comme  les  enfans  le  font  dans  Je 
ventre  de  leurs  mères. 

Il  iemble  d'abord  que  rien  ne  foit 
fî  naturel  que  de  pleurer  les  mor», 
il  y  a  cependant  des  Peuples  entie^l 
dans  l'opinion  que  la  mort  n'eft  pas 
une  (I  trifte  cbpfe  ,  qu'on  doive 
s'attrifter  fur  le  fort  de  ceux  qui 
réprouvent.  Les  Troglodites ,  par 
exemple  ,  jertoient  des  pierres  en 
riant  for  leurs  morts  ^  les  Mairfeil- 
lois ,  ail  rapport  de  Valere  Maxi- 
me,  faifoient  des  feftins  aax  funé- 
railles de  leurs  amis  ;  des  inftrumens 
de  Mufique  s'y  faifoient  entendre, 
JLes  Jeux  Pfthiques ,  les  Néiji^ns , 
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les  Olympiqaes  ne  futem  iniliriilés 
iqa'en  commémorarion  <les  morts , 
&  Pion  ¥ok  par  la  relfttîon  <le  iGeor*- 
gt  fnufianOy  Çonow ,  (pie  les  Scys» 
thçs  ou  TatcaresCircaiEens  ^  proieià 
fi  peu  qu'il  loît^aiinète  de  f  l^ucec 
les  morts  ^  qu'une  femme  (eroit  des* 
lionorée  di|3t  ^ux ,  fi  eUe  éroic  con* 
vaincue  d'avoir  fetrieiDent  loupiré 
aux  obfeques  de  fon  m^ri,  au»f 
<|uelle£  l'on  a  accoutumé  ,  6»cr'au<* 
très  r^jottîilai^ee^' ,  d^  déflorer  ,  ^ 
la  vue  dé  tous  les  affîftans  ,  une 
ûlh  de  doiKce  i  quatorze  ans^ 
comme  pour  narguer  la  nacure. 


:5= 
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TT  Es  Italiens  Tappellent  le  jardin 
^**^  des  fous ,  qui  n^ôbt  point  de 
^tts  grand  |)laifir  que  de  sy  jirb- 


j^l%  Mê  L  A  N  C  ES. 

mener  dans  des  efpaces  iniaginaire«i 
où  routes  chofes  rient  i  leur  fan<- 
taifîe.  Toute  la  difTérenoe  que  mer» 
tcnc  Platon  entre  efpérer  Se  lèver, 
écoit  que  Tun  donnoit  des  fonges 
aux  perfonnes  éveillées»  &  Taucre 
à  celles  qui  font  endormies.  Ainfi 
que  la  mémoire  du  bien  pafTé  donne 
du  contentement ,  refpérance  d'iia 
plaifir^fiicur  eft.auiC  rrè^- agréable. 
Efpérerj,  c'eft  prefque  jouir  ^  c'eft 
predèntir  la  joie  des  plaiJdrs  j  c'eft 
dans  cette  idée  que  plufieurs  ooc 
çonfîdéré  la  condition  des  Rois  corn*' 
me  aflfez  miférable ,  d'avoir  infinie 
ment  plus  à  craindre  qu'à  efpérer, 
Ci^tte  douce  illufion  qui  enchante 
le  malheureux,  ne  leur  e(l  point 
connue  :  fans  ce  plaifir  innocent  qui 
ajdaifpnne  &  facilite  nos  aâdons, 
cpmopiept  nous  Coatietulrions-nous 
^rpAtfe  ,lç  çi}QÇ  de  rinfprjtijigç  ?  j^ 
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S^e  n'efpére  Jamais  qu'autant  que 
la  raifoo  le  lui  pcfrmet  r  le  fou  s'a^ 
bamlonne-à  tous  partis ,  SC  tians  une 
foif  contiâuelle  des  chofes  qu'il  at« 
fend  ,  il  foupire  fans  ceile  après 
1  avenir ,  fans  pouvoir  fe  défaltérer^ 
ce  qu'il  poiféde  ne  le  contente  ja- 
mais >&:  il  ne  jouit  que  de  fesin-^ 
quiétudes. 


De  ceux  qui  ont  PRts  we  faux 

NOMS. 

LES  Hiftoires  font  remplies  d'iitt-' 
poftures  'y  il  n'y  a  point  de  Peu^ 
pUs  y  prefque  point  de  règnes  qui 
n'aient  vu  de  ces  hommes  hardis 
ofurper  impudemment  des  noms 
qui  ne  leur  apparcenoient  points 
On  a  vu  chez  les  Jui^  un  faux  Aie-' 
candre  qui  fe  difpit  fils  d'Hérode  ;; 

S  ii| 
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cites  le»  Perfes;  «q  fai9^  S€t^c£s> 
qui  ofii  comeflser  à  Caaibifes.  b 
Coof  oirne  ;.  ch^z  les  Gcec^  ce  Pieudo^ 
Alexandre  fe  &faei  càùrcoc  <ie  U  fa^ 
mille  ëes  Sc^ci4d» ,  9c  lamôt  de 
celle  d'^éxandce. 

Pour  pafler  à  aoctd  Hiftdire  on 
trouve  dans  Grégoire  de  Te«u:s ,  & 
dans  TAbrégé  de  Fredegariw ,  m 
faux  Gondevaulc  qui  fe  difoic  fils 
de  Clotaire  I  »  8c  qui  fut  futvi 
d'une  partie  de  la  Noblefle  6c  do 
Clergé  de  France.  Zelea  faic  men- 
tion dans  la  vie  de  S.  Léger ,  Eve* 
^  d'Auttun  y  d*iift  faux  SU  de  Chh 
uire  in  i  qu'orf  ap^ftar  pQ«:  difpîi- 
ieir  U  Gtiuroane  i  TM^rci  L  So«s 
Henri  IV  ,  an  Français  4e  la  Ra- 
mée eu(  llmpi^iicd  de  fe  dire  âi 
de  ,Cfaadbs  IXv&  d*£lifabecbd'Ai^ 
tticfae»  âjnftaric  quelaBLeine  mère 
l'avait  fait  acxarric  clandi^ftin^Hfi^ 
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en  Poitoa  »  ce  qui  le  fie  condamner 
à  être  brûlé  à  Psurts  en  1 5  96. 

Les  Turcs  ont  été  troublés  par 
deux  faux  Mttftaphas  y  deus  faui 
Demetriiis  ont  excité  d'étrange» 
troubles  en  Mofcovic,  en  1605  & 
1606  y  avec  cette  parti cularité  à 
regard  de  l'un  de  ces  deux  impos- 
teurs ,  qu'il  dvoit  un  bras  phts  coure 
que  Tautre ,  &  une  verrue  au  vifage, 
comme  le  véritable  Dénietrius  dont 
fl  jouoit  le  perfonnage. 

L'on  peut  vorr^  dans  Her rera  qtie 
deux  Hermites  voulurent  être  prit 
chacun  pour  le  Roi  de  Portugal. 
Don  Sebaftien  Màriana  apprend 
qu*en  Tan  i  i(îi ,  un  eiSFronté  fe  pro- 
duiHt  comme  s*il  eut  été  le  Roi 
Alphonfe/  ving-huit  ans  après  fa 
mort.  Un  Juif,  au  rapport  de  San- 
doval  ,  voulut  fe  faire  couronner 
dans  Valence  en   qualité  de  Don 

Siv 
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Juan  ,  fils  unique  de  Ferdinand  & 
4'Ifabelle ,  que  toute  i'Efpagne  fça- 
Yoit  être  décédé  i  Saiamanque* 
Philippe  II  fie  pendre  un  Patiffier 
allez  impudent  pour  fe  dire  Don 
Carlos  qui  venoit  de  périr.  Les 
Flamands  virent  paroître  en  11149 
un  homme  de  Reims  qui  fe  don- 
^oit  pour  Baudoin  ,  Comte  de 
Flandres  ,  &  Empereur  de  ConC- 
untinopie  ^  fa  fourberie  fut  recon? 
nue  à  la  Cour  de  France  »  où  il  eut 
l'audace  de  fe  préfenter ,  &  elle  fac 
punie  dans,  la  Ville  de  Lille ,  oà 
ayant  été  penda,  la  CorateUe  de 
Flandres ,  fille  du  véritable  Baudoin, 
le  fit  quelque  tems  après  exhumer  « 
&  pendre  une  féconde  fois*. 


Mêla  kg  e  s,         417 


De    la    LlBERALIxi. 

ELle  eft  fi  éclatante  ,  fur- tout 
quand  elle  s'élève  jufqu'à  cç 
haut  degré  qui  lui  fait  prendre  le 
nom  de*  magnificence ,  que  la  fru^ 
galité  ,  confidérée  enfuice  ,  a  biea 
de  la  peine  à  fe  maintenir  dans  le 
rang  des  vertus  ;  elle  paroît  alo» 
avarice,  mais  larrâifon  ne  veut  pas 
que  nous  jugions  de  l'a  foTtt  :  com- 
me il  ne  feroit  pas  jufte  d'attribut 
à  l'a  libéralité  les  excès  du  prodt^ 
gue  5  il  ne  faut  pasimpurer  non  plus 
à'  la  frugalité  ce  que  la  honteufe 
-àVarîce  peut  faire.  Ib  eft  dés»  bor- 
nes* qui  retiennent  ces  a^ons  dans^ 
tetirs  limites  refpeftivesi^  On  a*  dit 
àeS'  dilfipateurs  qu'ils  avaloient  èc 
digecoient  tout  jjnfqu'au  fer,  çomme- 

S  T 
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les  Autruches.  Ariftophane  nomme 
dans  cette  idée  Mangeur  de  "jwtr- 
tes  y  un  certain  Qefippus  qui  avok 
Tendu  jufcfu'à  celles  du  tombeau  de 
£»n  pete  ,  pour  TarvenÂr  à  fes  èk^ 
l^nfes  eHceffives^,  D'drdinaice  U  h^ 
s.  fort^  dedébftuchesy  qui  ne  four- 
mtk  au  prodigue  roccafien  d'ava»*- 
cer  (a  ruine  ,  ce  qui  fait  <|u6  k 
|)rodigalieé  »  dont  te  fond  «ft  une 
twttm  y  eft  ceipendi^iH  ua  viceutS' 
aeotukmtmble  y  auflli  bs^  Aréopi^ii^ 
~tes  la:  psmiflbiient  ctimiBe  wa  crimer 
^.'EmpejC^eur  /^rien  &îfoit  prome^ 
mtt  honteufem^ntiramroiK  VAn^hir 
tl)éatre  ,  ceux  qui  en  faifotient  pro- 
feflio».  Ib  &oie8«  privés  ^'eir  b^a»- 
coupde  lieux  de  hGté^  ^Ufe;^ 
tute  de  leurs  axicttres;^  on  le^  com- 
l^tioit  à  ce  fou  qui  driiwEieit  fa Jaoo^ 
pe  en  plein  tnid^^  &  qui  n*f  oreih 
¥oi(^lus4'hBile  ^Md  b  iwk'^itttr 
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Tenue.  Il  eft  vrai  que  d'un  autre 
côté  l'avarice  eft  encorepire ,  puis- 
que fans  jatmis  faire  ée  bien  à  per- 
fonne  ni  à  eux-m^mes ,  les  avares 
tiennent  «toute  leur  vie  ce  qu'ils  pof- 
fcdent  fans  en  faire  ufage  :  In  nuU 
ïum  avurm  bonus  tfl ,  in  fe  peffimus» 
Voyez-vous  ce  vieillard  qui  n'eft 
prefque  plus  que  terre ,  le  ptener- 
vous  pour  un  homme  ?  Ceft  oh  fac 
d'argent  ;  c'eft  un  coffile  fort ,  artm 
tfi.  Il  n'y  a  point  d'indigence  pa^i- 
reille  à  celte  d'un  avare  j  un  hom- 
me pauvre  jouit  du  moins  du  pe» 
qu'il  pofféde ,  il  s'aide  de  ce  qu'il  at 
le  mieux  qu'il  peut  j  mais  favare 
manqœ  auffi-bien  de  ce  qui. eft  » 
hii  que  de  ce  qui  n'y  eft  pas ,  &  fa 
inifere  eft  d'autant  plus^^  extrême  % 
tjue  dans  une  grande^  abondance  if 
imene  une  vie  raiférabie.t  Ce  qu'if 
j  A  de  pis  encom^  p,  c'eft  -que  faÉ^ 

s  vj 
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mal  croît  8c  s^augmetue  de  ce  qui 
devroic  reivdébarrafTer^  plus  il  ac- 
quiert &  accumule ,  plus  il  défire^ 
Le  tems  même  qui  fert  de  méde>- 
cine  à  tant  de  maladies  ,  ne  faic 
qu'irritée  celle  •  ci ,  l'avidité  des 
biens  va  toujours  ctoiflant  avec 
l'âge  de  ceux  qui  en  font  touchés» 
I|  n'y  a  que  la  mort  qui  puiiTe  re*' 
inédier  à  cette  iniàti^ble  convoitife. 
Les  yeux  d'un*  avare ,  dit  une  façon 
dej>arler  des^Perfes,  ne  peuvent 
être  remplis  (yie  de  la  terre  de  fon 
tombeau*. 

>     Du*  TEMS   £7    S£   L'0CCA;SI0N*^ 

LEs  Romains^  avoient  un.  Tem# 
pie  dédié  à.  l'heure,  il  ne  fe 
fermoir  point,  &  l'entrée  en  étoic 
loujtotus  lib)^  >.  cela  >^  aufllbien  que^ 


la  plupart  d  leurs  cérémonies  y 
cachoir  on  fens  myftérieux,  qui  méi- 
cite  d'êire  confidéré.  Ils  vouloient 
dire  qu'en  toiites  chofesil  faut  pren^ 
dre  rheure  &  Ip  tems  &  nous  vou« 
,  ions  les  bien  faire ,  Se  qu  elles  nous 
réuffilTent.  Il  y  a  dans  les  affaires 
certains  points  à  ùÀ(k  ^  Ci  nous  les 
manquons  ^  les  difficultés  fans  nom<- 
bre  nailTent  autour  de  nous,  Sc 
déformais  Tefpérance  ed  vaine.  Heiv 
seufes  font  les  perfonnes  il  clair- 
voyantes- y  qu'elles  ne  manquene 
guéres  i  s'avantager  de  tous  les  mo* 
mens  favorables^  qui  fe  préfentent,. 
L'excellence  de  Tefprit  fe  manîfefte 
dans  la  proqfiptitude  à  prendre  parti 
iiir  le  cjiamp  ,.  &  à  tourner  adroi- 
tement la  voile  félon  le  changement 
des  vents  i  auffi  chez  les  Latins  uir 
bomme  de  toute  heure  &  unSag^ 
çtoisnt  fynonimes* 


Cependant  fnalgré  la  grande  îim 
pof  tance  donc  il  eft  de  bien  ufer  à^ 
rems  êc  de  ToccaSon ,  il  n'y  a  rien 
que  nous  faflSons  avec  moins  et 
foin  durant  terne  notre  vie ,  la  plu- 
part des  hommes finiflfant  de  vitre,. 
avant 'que  d'avoir  bden  fçu  pour- 
quoi ils  vivoient.  Ghofe  étrange 
que  nous  méditions  fur  tout  faor« 
mis  fur  ce  qui  nousimporte  lé  plusf 
nous  ne  jouiflbns  point  de  ïa  vie*, 
n9us  ne  ta  connotfïbns  cf&e  par  ie» 
foies  inquiétudes ,  dont  -nous  em- 
poifonnons  le  feol  infftant  qui  fok 
i  nous.  Le  tems  qui  pafle  &  s'éco» 
ïe  nous  entraîne  (ans  cefle  vers  fa- 
bynue,  &  nous  vivons  comme  ^'ï 
ft'àvoit  aucun  etnpke  fur  nous^ 
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Db    la  Colère. 

L*Oîl  eft  patient  â  mefure  de  et 
qœ  Ton  eft  éclairé  ^  car  paur-> 
^poi  s*émo»Yoif  ,  fe  fâcher  qu'une 
;€iio&  ak  ibà  «ffec  néceflfaire  >  La 
colère  eft  donc  la  plus  foUe  des 
fif&ons  ;  ette  ^fi  aufli  la  plus  nui- 
ûhh  â  celui  qui  l'éprottw.  L'envie 
minç  ^et»  à  pea  8c  ne  cise  qu  à  la 
hstgnc  y  mais  un  inAanc  de  coiete 
«ft  fotivenc  un  iiift^nt  meurtrij^^ 
Qoatid  pour  puok  qpielqulun  d'une 
faute  l'oti  fe  tranfporee  de  colère  ^ 
ce  n'ek  p^s  le  coupable  que  l'on 
|>umt ,  c'eft  contre  foi-meme  qaow^ 
févit  le  plus  rigoureiTfement.  Il  eft 
Tfai  qu'il  eft  difficile  d'empêcher 
<out-à-fait  les  premiers  mouvemens  ^ 
de  dépouillei:  efitteresieiii  rhumO'^ 


42  f  Mélanges^ 
lûcé ,  &  de  conferver  une  atne  tratk 
quille  au  milieu  du  combat  de^ 
paflions.  Mais  pour  un  homme  qui 
ufe  de  la  raifon  ^  un  inftant  de  ré- 
flexion remet  les  chofes  dans  Tor^ 
tire  ,  un  erprit  un  peu  maître  die 
fpi  diilîpe  bientôt  le  nuage  qui  s'é^ 
levé  contre  lui  j  auffi  YXJyons-noos 
qu'il  n*y  a  point  de  perfonnes  qui 
s^abandônnent  fi-tôt  ni  fi  aveuglé- 
ment au  courroux  qlie  les  foibles 
de  corps  &  d'efppit  j  un  enfenr, 
une  femme ,  un  ignorant,  unma*- 
iade  ,  un  vieillard  s'irritent  avec 
tant  de  facilité  ,  qu'un  rien  les  met 
hors  d'eux-mêmes. 

Un  Proverbe  Arabe  dit  qu'il  y  a 
trois  chofes  qui  ne  fe  reconnoiflTexit 
&ien  qu'en  trois  lieux  ^  la  hardiefTe, 
aux  dangers  de  là  guerre  ^  l'ami, 
dans  la  néceffité  ^  &  la  fageflè  dais 
ks  attaques  de  la.  colère.. 
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De  la  Novv£Aut£. 

D'Où  vient  cette  grande  incli- 
nation que  nous  avons  tous 
pour  les  chofes  nouvelles  ?  Pour- 
quoi fommes-nous  tant  flattés  du 
changement  &  de  la  variété  qui  les 
accompagne  ;  c'eft  que  «l'ennui  eft 
k  plus  cruel  des  maux  y  6c  que  tout 
ce  qui  nous  y  arrache  a  droit  de 
nous  plaire» 

Peut-être  auiB  que  le  défir  nato- 
rel  de  fçavoir  ôc  de  connoître  con- 
tribue un  peu  à  nous  faire  trouver 
agréable  ce  qui  eft  nouveau.  Ce  que 
ron  fçait  eft  le  plus  fouvent  comme 
ce  que  l'on  polTéde;  on  s'en  la(Te, 
on  s'en  dégoûte  ;  on  diroit  que  Vin- 
conftance  nous  eft  naturelle.  Ce  que 
nous  ne  pofledons  pas^  ce  que  nous 
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igaorons  »  eft  précifement  ce  q\ie  Im 

notre  cœur  déHre  ,  eft  ce  que  nou»  p€ 

brûlgfia  d'dppreodre  :  c'eft  ainfi  que  te 

trompés  fans  ceflè  ,  &  promenés  de  é: 
éilifs  en  déiirs  ,  noos  rivons  tous   ^     ^ 

ne  poâ^dans  rien  qa'one  illafion  qoc  R 

«oac  perpétue.  ^ 


Des   Supplices. 


k 
d 
i 


LA  pumrion  des  crimes  eft.  une 
partie  Ci  edentielle  de  la  loT-  ^ 
tke  ,  que  pour  défigner  l'exécution 
publique  de  quelque  criminel ,  net» 
difons  ordinairement  qu'ott  va  faîte 
jiffftice.  Ceft  ce  qui  donne  fu)«t 
ë'eftimer  la  prudence  des  EphofH 
de  Sparte ,  qui  firent  élever  le  Tem- 
ple de  la  Crainte  auprès  du  Tribtt- 
nal  ou  ils  rendoient  juftice ,  n'efti- 
tnant  rien  de  (x  propre  d  retenif  les 
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boMmis  dans  le  devoir  y  ^fsie  b 
peur  d'être  punis  ,  s'ils  s'en  écw- 
tenc  ;  mais  il  eft  afTez  étonnant  que 
dans  cette  idée  ils  ne  fiflfent  jamais 
mourir  perfonne  que  la  nuit.  Les 
Romains  au  contraire  vouloient  que 
hors  iupplices  fu^Tenc  ym  de  tout 
le  monde  ;  leurs  punitions  étoient 
d^s  exemples,  &  pa;r4a  ils  bs  ren- 
doki9t  utiles. 

Il  paroit  que  c*eft  aux  Egyptiens 
que  l'on  doit  rattention  de  différer 
le  fupplice  des  femmes  enceintes 
condamnées  à  more  »  jufques  après 
kur  accouchement.  Ce  Peuple  éclaî* 
fé  &  pdr  cbnféqoeat  jnfte  »  trouva 
qsL%  étoit  déraifi>nnable  de  Sûre 
fouéftir  avec  la  perfonne  coupaUe, 
celle  qiH  n*avoit  point  fiiilli.  Au- 
joi»rd*imi  tontes  les  Nations  de  k 
terre  qui  ont  quelque  ufage  de  po* 
Uce  9  ic  quelque  forme  de  goiiver-* 
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nemenc,  fui  vent  fcrupuieufementb 
Lot  deS'  Egf  pciens  à  cet  égard. 


Des    Magistrats^ 

PUrsQu'ii  faac  nécedkirement 
que  les  hommes  paflènc  cotn-' 
me  la  motinqie  dans  la  vie  civile , 
plticoc  félon  la  marque  extérieure 
&  le  cours  ordinaire,  que  félon  la 
bonté  intérieure ,  dont  il  eft  impôt 
£ble  de  prendre  la  connoifTance  né^ 
ceflaire  pour  les  mettre  à  leur  jufte 
valeur  j  il  eft  aifé  de  voir  que  le  ' 
caradere  d'un  homme  conftitué  en 
dignité  nous  oblige  à  des  déférences 
proportionnées  à  la  noblefife  de  fa 
charge ,  &  que  petfonne  r^'en  doit 
être  difpenfé.  L'on  ne  parle  aux 
Juges ,  dans  toute  la  Chine ,  que  le 
genou  en  terre  ,  fi  nous  en  croyons 
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Herrera;  au/G  leur  érige  c-on  des 
Tcpiples ,  même  de  leur  vivam  , 
iorfqa  ils  fe  ibnt  dignement  a€<)uic- 
tés  de  leur  devoir.  De  la  vénération 
pour  les  Loix ,  on  pafle  aifëment 
au  refpeâ  de  ceux  qui  en  font  les 
dépoiîcaires  ;  il  eft  de  Téquicé  que 
les  égards ,  les  honneurs  »  la  con- 
£dération,  les  payent  de  leurs  ib- 
lides  études;  ce  n jeft  pas  cependant 
que  l'bn  doive  un  égal  lefpeâ  in- 
différemmehc  â  tant  de  plains  chat- 
gées  du  glaive  vengeur  de  la  Juftice. 
Il  en  eft  fans  douce  d'indignes  êe 
porter  ce ^Êgnè  redoutable  du  pou^ 
voir  légiflatif  ;  il  eft  des  Juges  fans 
jugement ,  fanslionneur ,  fans  fcien- 
ce ,  fans  moeurs  ,  &  auffî  les  Loix 
fc  font-elles  tournées  contre  eux  : 
Solon  pjermit  de  tuer  un  Magiftrat 
qui  feroit  rencontré  yvre.  Louis  XII 
^ayant  i;rouvé   jdes  Coufeillers   du 
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Pajleoient  de  Paris  ,  ^oaant  a  li 
paume  ^  il  leur  en  fit  une  £évere  ré- 
j^iœande ,  leur  proceftant  <^e  s-il 
fes  j  trouvait  eooore  ,  H  ne  feroit 
pas  pltis.(tficatd'{eiixxléianiuâ6,  que 
ihi  siotndce  Cadet  ée  &$  Gardes. 

Je  iaiflê  à  part  cette  déployable 
Viénalké  d\>ffiète^  que  cous  les  gens 
de  bien  déplorent  j  il  if  eft  ;qiie  crc^ 
i  craindre  qine  quiconque  aobeceitsè 
£1^  d^  e&rts  pour  £e  rembour-^ 
ier.  Oeft  pre(qne  une  bonté  po^ 
fmôSy  qne'dins  tome  l'étiendaedc 
la  reU^on  de  Mahomet  ^  aucun 
Magiftrat  n'o&  prendre  le  moindre 
&laice  pont  {es  jugemens,  &  que  ' 
parmi  tious  perfonne  ne  pnifleei^ 
péter  juftice,  qu'à  praporcion.de 
ce  qu'il. a  dans  fa  boutfe  poucfur- 
renic  aux  frais  d'un  procès. 
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Dis     REMfi0ES« 

...  .         .       .,  j 

VOULEZ  VOUS  fçavok  Timbécil' 
licé  de  l'arc  &  la  puifTance  de 
la  nartire  \  cotffidérèz  que  le  tiioin- 
dre  effort  de  rimaginacion  fait  quel- 
quefois on  un  ihoment  plus.qile 
tous  les  remddtts  de  Galiien  èc 
4'Avicenne.  La  Statue  du  Scythe 
T(»cftris  guéritToit  d&  la  f^vre  dan  j 
Athènes ,  &  celle  de  l-Atlslete  Poly-, 
damas  de  même  aux  Chat^ipsOlym- 
piqiies  \  parce  qu'on  éto^t  perfuadé 
<|u'elles  avotent  cette  vcfrtu.  Les 
Pfylles  d'Afrique  »  les  Marf^s^d'Ita^ 
tie ,  &c  les  Ophiogenes  d'Afie  dont 
parle  Strabon  ,  n'ont  agi  vraifem*-^ 
blablement  que  par  ce  principe» 
N'èft-ce  ffas  la  mèoie  diofe  de  tou^: 
%p%  it^ ^jffoét'k&inu  (pie  J^  .Anoiisns 
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nommoient  Homériques  ,  où  de 
£mples  paroles  opéroienc  tant  de 
merveilles }  &  commenc  le  qua- 
trième Livre  de  Tlliade  mis  fous 
la  tête-. 


MéônU    lliadoi  quartum 
tîmentL 


eût-il  délivré  de  la  fièvre  quarte  » 
âon  plus  que  le  mjftérieux  Jbra- 
aadaira  de  la  double  tierce ,  fi 
f  imagination  n'eût  puidamment  agi 
dans  ces  circonftances  j  c'eft  pour- 
quoi tout. le  monde  avoue  qu'une 
bonne  partie  de  la  famé  du  malade 
dépend  de  la  bonne  opinion  qu'il 
a  de  ^elui  qui  le  txaice  :  Ille  pluns 
fiinat  y  dit  Galien ,  Je  quo  pluns 
eonfiduni.  Certes  ,  dans  les  Indes 
occidentales  ,  comme  Oviedo  nous 
Taflure  ,  la  Divination  ,  la  Prëtrife 
fc  la  Médecine  jointes  entemble , 

k 
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fe  prêtent  la  main  admirablement 
Ken  Tune  à  Tautre. 

Or  ,  parce  que  vous  trouvez 
étrange  qu'ayant  en  vain  ufé  des  ' 
remèdes  de  tani:  de  fçavans  M4de- 
cins ,  ceux  d'tuie  femme  vous  aient 
fi  bien  réuflî  i  je  vous,  dirai  qu'eîi 
plufieurs  lieux  les  femmes  exerceni: 
indifféremment  la  médecine ,  auflî 
bien  que  les  hommes.  Les  relations 
de  la  Perfe  nous  rapprennent ,  6c 
dans  ce  vafte  Empire  Ton  voit  qu'il 
n'y  a  guéres  qu'elles  qu'on  employé 
aux  maladies  des  perfopnes  4^  leur 
fexe ,  non  plus  qu'^  cellCjS  des  eti- 
Éins.  Profper  AJpin  répète  fouvenjc 
dans  fon  Ouvrage  fur  la  Médec;inb 
des  Egyptiens ,  qu'ils  n'ont  pa$  moins 
de  ifemn;ies  que  d'hommes  qui  la^ 
pjatiquent ,  fur-tout  au  Caire  ou 
^le^  leur  fonjc  fouve^t  préférées^ 
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Du  Commandement  sotiverain» 

r.  (kut  tçtiir  pour  confiant  que  la 
vraie  politique  n'eft  jamais  xronf 
ff aire  à  la  bonne  morale ,  c'e(t  b 
morale  de$  Nations.  Un  Roi  doit 
en  refpeâer  »  &  fe  faire  une  Loi 
d*enobferver  tous  les  points;  quand 
même  il  feroit  vrai  que  tout  ce  que 
poflédent  les*  particuliers  &  leurs 
perfonnes  mêmes  »  font  en  ia  dif* 
pofition  des  Princes  j  ce  ne  feroit 
encore  qu'une  nouvelle  raifon  de 
leur  faire  comprendre ,  dès  leurs 
plus  tendres  années  ,  qu'ils  font^ 
d'autant  plus  obligés  de  refpeâer 
les  Loix,  que  n'y  étant  pas  affujetis, 
ils  ne  les  craignent  point;  que  ia  bietv 
faifance ,  qui  femble  n'être  qu'une 
yertii  à  pratiquer  poqr  les  autres , 


élt  pottF  eâï'utt  dê^oif  à  remplir^ 
&  que  chafgé^  de  rendre  aux  hbm* 
mes  la  juftice^  ili^  dôiveht  être  foa^ 
verainement  équitables. 

L'Hiftaîre4*AÀgJèttrf0  apprend 
que  rien  ne  gkgrii  tàtit  àîa:  Reinï 
Elifâbeth  le  eoBâir  de  les  Inifulaitei>(,f 
que  de  leur  avoir  remis  de  grandes 
femmes  d'argent,  auxquelles  ils 
s^étoîeht  volontairement  cotdfés  » 
ptoteftàot  qu  efte  lés  aimoit  mieuit 
dans  leur  boùtfé-  qûé  ilâéiî  la  fîen^ 
ne,  &  qu elle ^fàîfôit  plus  dei  éà^ 
des  témoignages  d^àfFëâiôh  qu'ils 
lui  doiinbieht ,  que  dé  tous  tes  fub^ 
£des  dbnt  ils  pdUVoiént  la  grati-^ 
fier.  Rien  i^'isÈft  comparable  à  dé 
telles  aftions,  si  rien  n'eft  pltiscà^ 
pable  dëf  faite  adbter  un  Souverain; 
rifenrî  m ,  Roi  de  Caftille  /dîfôrt 
fouvent  qu'il  avoir  plus  "de  peur  dés 
imprécations  de  fon  Peuplé ,  que 


4es  afmcs  de  feleoiieœîsi^  c*eft 
qu'il ,  n'yr  en  a  pas  qu'on  ne  vaint 
que:  qu^nd  on  a  fçs  f^j^ts  pouf: 
amis.  .  .'ir      ,  . 

!  nQuelquei  J^^ptis  qu'on  falTe  âes 
lUûs  de  Sparte  i  |e  n'en  fçais  point 
^9  plus  iUuftre  dans  toutes  les* Mor 
narchies  qu'un  Agélilaiis  condamné 
i  l'amende  par  les  Ephoires;^  pouf 
^^voit]  acquit  i  lui  fi^ul  l'amour  de 
tpus  fes  Concitpyensy^La  grandeur 
&  U  féKciijé 'd'v^n  Prinqç  ne  cpnfiftent 
pas  à  fef^ke  craindre  de /çsfujets} 
il  vaut  mieuxi  qu'ils  eraignept  pour 
lui  Ôc  appréhendent^  de  le  perdre. 
L'étendre  jde  Ton  PoQiaine  ne  fer^ 
f^ftxpsrj  jcellp .  d'iine  f^or  ieHjCer  répUT 
ra^on  )  fi  kjûpiçe  8c  ,Ies  autres 
yprtu5.n(ç4>ppui^nrrF9fy:quoi,  dit 
ce  <pç tit'  Roi  Grec ,  l'Emperem:  de 
Perfç  feripric-il'plusi  grand  que  moi, 

§;il  ^'eft  w  pluç  /u(^ ,  pi^  w^k»? 

ir  T     ^ 
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que  je  puis"  rêtre  ?-Ceft  prefque  unô 
merveille  qu'Alexandre  ait  écouté 
£)idgène  /  "^and  îf  l*avertiflbît , 
qu^après'  avoir  fdbjrigë  Darius ,  il 
troiiveroit  à  combattre  un  plu5 
grand  ennemi  qui  parloit  Grec  & 
Macédonien,  ta  vérité  n'eft  pai 
àiïèz  complaisante  pour  être  ad^ 
ihife  clans  le  '  cabinet  dés  Pritîces. 
Elle  a  je  iie'fçais  quoi ,  non-feule*- 
inerrt  de  trop- libre  ;  maïs  même  de 
tt'ôp  âpre  &  de  trop  amer  au  goôif*, 

pour  des  palais  £  délicats. 

.  -  -        .  ^    .  „  -  ■  .    .  >  .     .  .^, 

De  l  examen  se cret.de s 

Py  THÂ  GORlCIEN  s.    . 
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RIen  n'eft  fi  difficile  que  de  k 
connoître  foi-même,  auflS  k 
Philofophié  n'à^point  dé  ptécepte 
ptus  important  que  'celui  de  noua 
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faire  rentrer  en.«)oas-piçine»,  & 
tious  pl^fprver  foigneafeçienc ,  & 
de  faire  4e^  r^Béxipus.  inoîrieores. 
Parmi  cotis  çjeqz  gui  ppt  cultivé  U 
inorale  ,  les  Pjrthagorijciens  oiu  été 
incomparables  i  cet  égard.  Ibs'obli* 
^eoient  de  faire  cous  les  jours  f 
jufqu'à  trois  fois  ,  ^^Vftnt  de  s*en- 
dorrnir  ,  up  très-féver^  examen 
de  cozifcieiiQe  ,  oji,  rjçpajSànt  fur 
toutes  leurs  aâions  du  jour  ^  ils  fc 
mettpienc  à  portée  de  fe  reprocher 
le  mal  commis  ^  &  Fomiffion  du 
bien  qu'ils  auroienc  pu  faire»  En 
vérité:  Tioiis  deyrioM'îM^  .honte  > 
dans  la  profeflîon  que  nous  faifops 
du  Chriftiatiifme ,  de  mener  une 
vie  beaucoup  pfus  défordonnee  que 
li'étoit  U  leur  5  Sf  jde'connojtte 
bien  iTioins  q^Veux  la  pratique  de 
çe.Tribupal  intéri?a.r  >  d*oû  l'on 
|ie  fort  jamais  fans  ^quelque  npûr 
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ir^ile  lumière  d'entendement  »  Sc 
quelque  amélioration  ,  du  moins 
dans  la  volonté.  Il  eft  certain  que 
rien  n'eft  plus  propre  à  nous  porter 
au  bien  ^  à  nous  rendre  bons  8C 
vertueux,  que  cetteinquifîdon  men- 
tale de  nos  fautes  ,  de  nos^défauts 
&  de  nos  vices.  La  meilleure  par- 
tie de  notre  per&6tion  xionfîfte  â 
bien  remarquer  nos  itnperfeâions* 
C'eft  déjà  avoir  fait  quelques  pas 
dans  le  chemin  de  la  vertu  ^  -que 
de  s*appercevoir  de  fes  vices.. 

Le  plus  déréglé  des  hommes  chan« 
geroit  indubitablement  de  mœurs  , 
&  auroit  horreur  de  la  turpitude 
de  fon  état ,  s'il  fe  donnoit  le  loi- 
fir  de  l'envifager.  Il  faut  fe  faire 
une  Loi  de  s'entretenir  quelque- 
fois fecretement  ^vec  foi  -  même  » 
de  fe  confulrer,  de  fonder  facon- 
fcience  ,    d'écouter  fur  -  tout  le$ 
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cris  du  remord.  La  probicéfeab 
donnô  k  tranquillité  d^efprit,  & 
cette  pleine  fatisfadHon  dont  jouif- 
fent les  gens  de  bienj  ne  fut-ce  que 
cette  quiétude  de  Famé ,  elle  eft  une* 
aHez  bonne  r&ompenfe  pour  les 
cœurs  vertueux.  La  malice  la  plus 
achevée  ne  fe  trouve'  guéres  à  Té- 
preuve  de  Teramen  Pyihagorique. 
Ceux  qui  s'y  accoutument  ne  fe 
contentent  pas  de  vivr€  félon  les 
Loix  écrites  ,  &  de  ne  rien  faire 
contre  elles*  Ils  fçavent  que  celles 
de  la  charité  &  des  offices  mu- 
tuels,  s'étendent  infinimentau-deli 
Ils  tiennent  que  chacun  eft  oblige 
de  faire  aux  hommes  tout  le  bien 
i^u il  voudroit  recevoir  d'eux  j  qail 
faut  s'acquitter  des  devoirs  d'un 
homme  de  bien ,  alors  principale- 
ment qu'on  peut  fans  rifque  ctre 
friéchans  ,   6c  que  fi  les  bètes  ne 
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i*abftiennenc  de  mal  faille  ^que  par 
crainte  ,  il  n'en  eft  pas  de  même  des 
hommes  qui  doivent  s'en  garder  par 
fâifôri.  :  '  '       r         ^ 

'  La  cenfurè  xîu  paflfe  tedtifie  1  ave'** 
tilt)  &  la  r^f^^ition  jbùVrrâKere  des 
leçons  de  notre  devoir  ,  nows  j 
forme  des  habit udes  qui  nous  font 
agir  fans  peiné  ôc  fans  Vatiatioit^ 

^  *  ttiii^miiHÊÊmmmmmmuim  i  inni  i  ■  i^i  iiii|u  u ,  1 1  m  .. 
De   la  MODÉRATrON   D*£SPRIT^ 

TOtfs  les'Pfiilofophes  convien- 
nent qu'il  n'y  a  poirit  de  tems 
de  la'  vie  qui  rio'us  'doive  ctrtf  plus 
fnfpéâr  qae  celui  où  toutes  chofes 
nous  rient  ,*&  otYilfémble  que  nous 
foyons  dans  une  parfaite  tranquil-»- 
liré^;  parce  que  la  tempête  n'eft  pas^ 
fi  ordinaire  après  les  grandes  bonar- 
cies^  cfc  la-  mer  i  que  les  revers  de 
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fortufi&fooc  certains^,  quand  elle  a 
ptisloiig  ceiDS  plai:^r  à  nqus  çaref" 
f«r.  Lorfque  <:ette  ay^uglc  a  retiré 
k  bras ,  &  qu'il  femble  queU^rH)UJ^ 
aie  voulu  j-^  jf  ne  4ifù  pas  obligée  i 
^9^$^^  k^^fi^fit  çpargRf  f  j  ç'eft  alors 
^u'4^^*ut  être  Iç  plus  fur  fes  gar- 
des,  9c  teuir  poui:  affilé  qu'ielîe  a 
de(lein  dç  nous  ti^er  ^  cju^lque  coup 
dangereux.  Mais  à  quoi  éft-ce  nous 
féduire  fi  nous  fommes  obligés  de 
nous  inquiéter ,  même  dans  les  plos 
grandes  profpérires  ^  par  la  crainte 
de  l'avenir  ?  N*eft*ce  pas  nous  conir 
damner  à  une  çofiiinueile  perple- 
xité durant  tout  le  qoiirs  de  nptre 
vie  ?^  En  vérité  ce  fewt  s'impofcr 
de  tropdures^Loix^  fe  rendre  mal- 
beureux  de  peur>  de  le  devenir ,  &c 
pratiquer  une  PhiloTophie,.  dont  les 
voies  nous  çloigneroient  de  fa  fis 
ftiacipale  ^  qui  ne  pe^t  ètçe  que 
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notre  félicité.  La  raifoh  doit  mo-< 
dérer  pai(tblemenc  nos  défiahces.» 
Se  quoique  nous  prévoyons  tous  les 
mauvais  tours  de  la  fortune ,  con- 
vértir  à  notre  afage  ce-qu'elle  nous> 
offre  d'agréable  Se  d'utile  ^  préfen- 
tement  il  faut  que  le  Sage  foit  dif- 
pofé  à  tout  y  qu'il  voie  du  même 
Qcdl  les  faveurs  Se  les  difgraçes  de 
k  fortune  »  qu'il  fe  prête  aux  cho- 
fes»  &  qti'il  ne  s'y  donne  pas; 
tnfin  y  que  dans  tout  ce  qu'il  peut 
élTuyer  de  bien  Se  de  mal ,  il  con- 
ferve  fon  ame  dans  une  affîette  égale 
te  tranquille  : 

JEquam   menunto    rébus  in  arduis 
fervart  mentem, 

c'eft  le  fouverain  bien  de  Thomme 
que  cette  égalité  d'humeur  :  mais 
qui  peut  fe  âatter  de  fe  polTédeC 
toujours  afle3&,  pour  n'y  point  pot^ 

T  v| 
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rer  atteinte?  qui  peut  fe  vanter  de 
le  maintenir  toujours  fi  fupérieur 
aux  ehofes ,  qu'il  ne  ravale  jamais 
fon  atne  â  reCTentir  leurs  itnpref-r 
fions?  Il  faut  fe  conduire  de  ma- 
nière que  nous  prenions  tout  ce- 
qu'une  avanture  a  d*agréable  ,  & 
que  nous  paffions-  vite  fur  ce  qu'elle 
peut  nous  offrir  de  difgraciéux^ 
Divers  Auteurs  parlent  d'une  mon- 
tagne d'Afrique  qu'il  faut  paflfer  e» 
feutant  &  en  danfant,  parce  qu*au« 
trement  on  ne  manqueroit  pas  d'ê- 
tre faifi  dSe  la  fièvre  ;  en  vérité  il 
eft  de  même  de  beaucoup*  de  mau^ 
vais  pas  de  la  vie,  où  notre  efprit 
fuçcomberoît  fous  Te  faix  de  l'ad* 
verfité  5  s'il  ne  fçavoit  pas  s'étour- 
dir, s'enivrer  prefque  de  Jarémi- 
nifcence  d'un  plaifir  paffé,  &  fe- 
livrer  enfin  à  l'efpcrance  flatteufe 
que  fes  maux  finiront  biencoc«  li 
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eft  bon  de  s'appliquer  à  tirer  pro- 
fit, non- feulement  de  ce  que  la  foi- 
tune  nous  préferite  à  fouffrir ,  mais 
thème  de  ce  qu'elle  fait  endurer  de 
fâcheu'x  aux  autres.  En  quelque  étac 
que  nous  foyon^ ,  il  eft  difficile  que 
nous  ne  voyons  pas  des  perfohnes 
plus  malheureufes  que  nous  ,   &c 
c'eft  fur  celles-U  que  nous  devons 
jetter  les  yeux ,  pour  y  trouver  des 
raifon^  de  nous^  confaler  ,   plutôt 
^e  fur  d'autres  gui  font  ploiigés 
dansTaifance.  Socrate  eft  aùffi  grand 
par  la  manière  dont  il  à  fçu  fup- 
porter  ks  injures ,  &  s'accommo*- 
der  à  l'humeur  aigre  de  fa  Xan- 
tippe  ,  que  par  toiw  les  préceptes 
de  Philoiiiphie  qu'il  a  donnés.  Il 
eft  plus  aifë  de  difcourir  fur  la  mo- 
dération, que  d'être  modéré  &  de 
fe  contenir.  Quelqu'un  dit  à  Dio*-   > 
gène  qu'un  autre  (k  moquoit  de 
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lui ,  &  moi ,  dicil ,  je  ne  me  tïmi 
pas  pour  moqui.  Un  homme  moins 
Philofophe  s*en  feroit  fâché. 

Je  ne  fçais  qui  étoic  cehii  qui  {or 
le  rapport  de  certains  propos  qu  o& 
avoit  tenu  de  lui  y  repartit  qu'il 
n'en  fçayoic  point  mauvais  gré  au 
Détraâeur ,  parce  qu'il  Taroit  pri^ 
pour  un  autre  ,  &  qu'il  o'étoit  pa» 
fi  fou  de  s'einporter  poi»r  une  çbo^ 
fe  qui  ne  le  regardoit  pas  :  Non 
in  me  dixit  ,  fed  in  eum  quem  m 
ejfe  putabat. 

Pericles  fut  fur  -  tout  admirable 
pour  la  puiflanee  que  fon  iime  fçur 
toujours  [confervèr  fur  fe$  feus.  Il 
fut  une  fois  perfécuté  tout  un  joui: 
par  un  inifolent  qui  le  |pivit  jur- 
qu'au  foir  en  rinjurialit  j  arrivé 
chez  lui  »  pour  toute  marque  de  ref" 
fentiment ,  il  commanda  qu'on  prii 
on  iumbeau^  ic  qu'on  reconduiik 
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cette  homme  tranquillement  à  fotv 
logis.  Petmettez  quà  cet  exem- 
ple j'y  joigne  celui  de  deux  hom-r 
tnes  de  notre  (iécle  ,  qui  peuvent 
ctre  nommés  après  Pericies. 

La  Noue  ,^  auffi  célèbre  par  fes 
aâions  que  pat  fes*  Commentaires  ^ 
fut  conduit  avçc  des  injures  atro- 
ces par  le  Miniftre  la  Place ,  dans 
la  Rochelle»  depuis  le  lieu  du  Con« 
feil  jufqu'à  la  porte  de  fon  logis  ^ 
où  ce  Prédicant  lui  donna  un  fouf- 
flet»  Des  Gentils-hommes  préfens, 
avec  les  Domeftiques  qui  fuivoienr 
la  Noue  ,  voulant  maltraiter  cet 
inlplent  9  it  les  en  empêcha  «  Se 
fe  Cpncenta  y  en  te  renvoyant  à  fa^ 
femme  ,  de  lui  mander  qu'il  h 
chargeoit  d'avoir  foin  de  lui* 

Le  fécond  eieemple  récent  fera  du; 
Chancelier  de  Sillery ,  qui  entendit 
mille  mauvaifôs  paroles  d'une  femme: 
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irritée  de  la  perte  d'un  procès  qu'eHe 
lui  imputoit.  Il  fe  contenta  pour 
toute  vengeance  de  demander ,  fari^ 
s^émouvoir,  à  rhomme  qui  Tac- 
compagnoit  (lelle  étoit  fâ  femme; 
&  conime  ce  mvi  lui  eût  répondu 
qu'oui  :  en  vérité  ,  lui  repartit  le 
Chancelier  ,  je  vous  plains  bieir, 
remenez  là  chez  vous.  Ces  exem^- 
ples  inftruifent  autant  Se  plus  que 
les  meilleurs  préceptes  de  morale» 


De    l * É  t  u  p  Et 

r 

L'^On  dit  que  Pon  voyéit  autre- 
fois dans  un  Temple  le  Tlfle 
de  Çhïo  ,  une  ffatue  de  Diane  dont 
le  vifage  avoit  cette  propriété , 
quil  paroiffbit  trifte  à  Téntrée  ,  & 
joieux  au  contraire  à  ceux  qui  for-^ 
(Oient  leur  dqj^otion  finie  >  ou  leur 


curioficé  fatisfaite.  L'étude  ,    fur- 
tout  de  la  Philofophie  ,  poffédé  na-» 
turellemerit  ce  que  l'art  fçut  dott-f 
fier  à  ce  chef-d'œuvre  j    quelque 
auftère  qu'elle  nous  femble  d'abord, 
elle   a  de  tels  agrémens  enfulte  , 
qu*on  ne  fe  fépare  jamais  d'elle 
qu'avec-   des   fatisfaétions    d'efpric 
qu'on  fent  beaucoup  mieux  qu'on 
ne  les  peut  exprimer.  Il  eft  vrai 
cependant  que  ceux  qui  s'y  adon^ 
nent  ne  font  pas  les  plus  enjoués 
du  monde ,  &  que  d'ordinaire  leur 
teint  femble  démentir  ces  conten-* 
temens  intérieurs   dont  je  parle  ; 
Imaîs  ici ,  comme  fur  mille  autres 
chofes,  Tapparence  eft  trompe ufe  , 
&  je  fuis  fur  ,  qu'à  la  réferve  de 
quelques  ignorans  qui   ne  fe  font 
jamais  mêlés  du  métier  des  Mufes  ; 
perfonne  ne  trouvera  que  j'en  im* 
pofe.   J'avoue  bien  que  cette  joie 
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iecrette  dont  iiue  ame  ftadieofe  el 
touchée  5  peut  fe  goûter  diverfe-r 
mène,  félon  le  naturel  difTérencde 
chacun  de  nous  ,  6ç  félon  Tobjet 
plus  ou  moins  digne  qui  nous  oc- 
cupe 'y  car  il  importe  merveiUeufe« 
ment  que  notre  application  fe  faflè 
fur  des  fujets  allez  ipiportans  ppof 
mériter  une  fènQufe  attention.  Com^ 
me  il.y  a  dans  les  Villes  des  Gagm» 
.puits  qui  ne  s'élèvent  jamais  aa 
deflus  de  la  lie  du  Peuple  ^  il  fe 
trouve  des  hommes  inhabiles  à  l'é- 
tude »  &  qui  y  confomment  leur 
fge  fur  des  chofes  de  ii  peu  d'im*' 
portance ,  que  ce  n'eft  p^s  m^rveiU 
le  s'ils  n'en  retirent  pas  toute  U 
gloire  que  nous  venons  de  dire. 
Céfar  demanda  à  des  étrangers  qu^U 
yoyoit  dans  un  amour  extraordi- 
naire pour  des  Singes  ,  dont  ils 
faifoient  leur  délices  ^  il  les  fea>- 
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fnes  de  leur  pays  ne  iaiCbient  poit^ 
d'enfans.  L'on  peut  faire  cette  aa« 
tre  qaeftipn  de  même  à  ceux  qpi 
(^occupent  férieuireraent  à  des  ba- 
gatelles ,  s*\\s  fi'pnt  aucune  connoiif- 
fance  des  chofes  qui  méritent  mieux 
leur  application.  Comtne  c'eft  un 
grand  bien  pour  la  vue  de  la  porr 
1er  fur  des  objets  qui  h  récréent 
&  la  fortifient  »  de  même  Tei^rie 
reççit  un  grand  avantage  lorf-^ 
qu'on  rattache  à  des  études  utiles^ 
&  agréables  toi^t  enfemble. 


:  Des     A  mis, 

RI E ^  n*eft  fi  fenfible  que  les^ 
dégoûts  que  nous  donnent 
fouvçnt  ceux  de  qui  nous  attendons 
d0  bons  o$ces.  Les  ma(;ivai3  fetr 
YÎces  que  noua  rendent  nps  ei^ne^ 
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mis  nous  trouvent  tout  prépariés  il 
les  recevoir  j  ceux  que  nouS  font  d«i 
perfobnes  indifFcrentes ,  fe  digèrent 
après  quelques  réflexions  ;  maii 
i^and  nous  fornmes  outragés  pat 
un  homme  que  norus  avioné  cru 
notre  ami ,  le  coup  eft  fi  fenfible 
que  tous  les  remèdes  dé  la  Philo-» 
fophie  fortt  prefque  toujours  fans 
éfFet,  Ceft  ce  qui  fit  dire  plus  fub- 
filement  que  chrétiennement  â  quel* 
^u'im,  que  les  Loix  divines  nous 
obligeoient  bien  de  pardonner  à 
nçs  ennemis  ;  mais  qu'elles  ne  nous 
avoient  jamais  commandé  de  par- 
donner à  nos  amis.  Vous  voyez 
bien  que  je  veux  vous  faire  feule- 
ment remarquer  ce  faur  ràifoiine- 
merit ,  où  Ton  Voudroit  rendre  la 
qualité  d'arhi  de,  pire  condition  que 
celle  d'un  ennemi.  Il  faut  que  je 
vous  dïh  encore^  U-deiKis  ^  qôa 
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quoiqu'il  foie  vrai  que^  notre  Reli- 
gion enfeigne  feule ,  ;Qon-fealemenp 
4e  pardonner  à  nps  ennemis,  mdi$ 
mctne  ^^  les  aixoer,^  pn  peur  dire 
que  la  lumière  naturelle  a  ^claire 
de  foj:te  l'emendemeiu  de  quelque^ 
Payens,  quils  ne  fe  font  pas  éloji- 
nçs  de  cette  charité  parfaite.  Ârif^ 
;ide  inju(i;eQient  banni  par  la  rigotir 
i;pufe  Lpi  de  rOftracifbae  ,  d^t.pouir 
ijout  refle^ititnent  qu^iji  pjri.oic  lç$^ 
Ç^ieux  que  les  Athpo,iens  fiiflent  jÇ 
heufeuf  que  de  n  avoir  jaxnais  fiijet 
4e  fe  fouy^nir  de  lui  y  n'eft-ce  pas. 
là  témoigner  de  lamour  pour  fe^ 
plus  grands  .perfécute^^s?  Piutar* 
que;  qui  le .  rapporte  aitiG  dans  1^ 
vie  de  x:e  graadjiomm^,,  dit  ^Jr 
lei^rs  ^ur  cela  un  aptre  beau.mop. 
4*Arifton  Spartiate ,  ou  plutôt ,  àfon 
fvis,  deSocrate  ;  op  loqoic  devanic 
y»tk  d'eux  le   fentiment  di^  Roi 


454         Met  AN  G  ES.' 

Cleomene ,  qae  le  devoir  d'un  SoiP 

verain  écoic  d!e  faire  du  bien  a  fes 

amis  9  &^  du  '  mal  â  fes  ennemis  : 

//  fatidridt   bien    mieu^  ,    repartit 

Ariftort  oit^Socrâtè  ^  faire  du  Bien 

à  tous  Us  (kux'^  &  Je  rendre  amis  ^ 

pas  ce  moyen  9  fis  adverfaires  mêmes. 

Les  hommes  font  fi  méchans ,  ^é 

qui  a' mille  amis ,  ne  doit  gucres 

les  côttij)ter  que  pout  un  ,  &  qu'au 

contraire  qui  a  le  malheur  d*a^bit 

un  feul'^ehnemii  doit  fe  regarâéf 

coititriô  en  ayant'  mille.^  C'éft  une 

réflexion  d'un  Perfen ,  qu'iFéâ;  afler 

boh  de  faire  en  France. 

if  faut  toujours  éviter  a^ec  lé 
plu^  grand  foih  d*avoit  quelque 
différend  avec  des  hommes  ^  d*uné 
vertiï  &  d'ùri  fçavbir  reconnu; 
Homère ,  pour  mieuydiifFan:ierTher- 
ûte^  n'a  pas  manqué  d'écrire  qu'il 
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coif  grand  ennemi  d'Achille    8c 


5= 


De   la   CainuLiTÉ. 

L'Homme  eft  nn  animal  fi  cré* 
dule,  qu'il  ne  faut  pour  éca-^ 
Ait  les  plus  grandes  faûfletés ,  quV 
'oir  la  hardiefle  de  les  dire  ou  de' 
ss  écrire*  Le  monfonge  ne  manque 
amais  de  Seéèaceurs;  parce  qu'outre' 
'adreflè  dé  plufieurs  perfohne^  à  le 
Icbicer ,  ilTemble  que  nous  nous  cra«' 
ûffîons  nous-nièmes  pour  le  recevoir. 
Au  lieu  dé  déférer  fur  le  champ 
i  Taucoricé  de  ceux  qui  vousréci- 
enc  un  prodige  ,  il  faut  raflTembler 
:ouce$  les  forces  de  votre  raîfon 
pour  en  exattiiner  la  poffibilité.  Il 
Faut  fe  fouvenir  que  jês  plus  grands 
pejrfonnages  peuvent  être  furpris  ^ 
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puci^  que  par  la  même  raifon  il 
faudroit  admettre  pour  vraies  cent 
&  centimpoftures,  dont  tant  d*Hif- 
tociens  ont  rempli  leurs  Ouvrages;  « 
croirez- vous  tous  les  miracles  rap- 
portés  par  Hérodote  &  par.  Tite- 
Xive  ?   Une  Veûale  ,  dans  VaUrç 
Maxime ,  prpuve  Ul  chafteté  en  por^ 
tant  de  Teau  dans  un  crible  fans 
eiFufion  ,  depuis  le  Tibre  jufqu  aa 
Temple  de  Cybéle.    Uj\  homme 
d*une  taille  gigantefque  fauve  PEnif 
pereur  Trajan  d'un   tremblement 
de  terre    reffenci   dans  Antiochei 
au  rapport  de    Dion  Caflius.  Le 
Dieu  Belis ,  qui  eft  le  même  qu'A- 
po^on ,  £ut  vu  par  les  Soldats  de 
Maximin  combattre  pour  la  Ville 
d'Aquilée,  comme  Taffure  Héro- 
dien:  Splin  veut  que  les  chiens  ni 
Ips  mouches  n'entradènt  jamais  dans 
\f  Xemple  d'Hercule ,  quoiqu'il  ik 

dani 
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dans  le  marché  aux  Bœufs  de  Rome* 
Si  nous  nous  en  rapportons  au 
texte  d'Ammien  Marcellin  ,  les 
Crocodiles  du  Nil  devenoient  plus 
traitables  que  dks  Moutons  »  durant 
les  fept  jours  que  les  Prêtres  Egyp« 
liens  célébr oient  la  nai  (Tance  de  leur 
Pieu  Apis  ;  en  vérité  i'Eccléfiafte  a 
fort  bien  dit  :  Qui  crédit  cité ,  levis 
êji  corde  ,  &  rrdnorabitur. 

C*eft  une  grande  honte  fi  nous 
re0emblons  4  ces  yafçs  qui  fe  laif- 
/ent  prendre  à  toutes  mains  par  les 
oxeilles,  pour  ufer  de  la  compa- 
raifon  dont  fe  fert  Clément  d'Ale- 
xandrie ,  contre  ceux  qui  font  trop 
crédules.  Le  Ciel  eft  la  vraie  patrie 
de  la  véricé  ,  qui  ne  paroît  en  ce 
monde  que  comme  en  pays  étran- 
ger ;  auflî  n'y  eft  elle  que  fort  peu 
connue,  &  fans  cefle  opprimée  par 
f^  adverfaireis ,  qui  font  Timpodure 
.V 
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8c  la  iauflecé.  Gardons  -  nous  bien 
d'être  de  leurs  Aippoij ,  en  aueori- 
fane  s  comme  beaucoup  fôoc ,  par 
une  trop  facile  créance,  des  con* 
ces  d^aucanc  plus  Agréables  qaik 
fpnc  fabuleui.  Ma  réfolucton  ell 
d'en  ufer  »  tout  au  contraire  ,  de 
même  que  j'ai  toujours  fait  juf« 
qu'ici  »  &  de  ne  donner  jamais  tien 
en  femblables  matières  à  l'acito^ 
rite  : 

pAC  mihi  Ji  Ùelphos  ,  Dodonaqui 

diceret  ipfa  / 
^Jfc  viderttur  vanus  uiêrque  iocfUf 


Dbs   Conte$tations, 

IL  faut  avouer  que  toutes  nos 
difputes ,  û  nous  en  ufions  bien» 
devroient  être  comme  des  ^conful* 
isitîaiis  oô  l'on  cKctdtôt  fDign€u(e« 
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ttient  la  vérité  ,  fans  fe  foucier 
beaucoup  de  la  v^oire  j  piais  peu 
de  perfonnes  font  aSè.^^  équi^a^bles 
pour  fe  dépouiller  de  cet  at^iour 
propre  qui  nous  rend  opiniâtres, 
&  qui  nous  fait  mettre  le  point 
d'honneur  à  ne  nous  départir  jamais 
foit  dç  l'affirmative,  fpit  de  la  né- 
gative ,  une  fois  que  Ton  s'eft  dé- 
claré pour  Tune  ou  pour  laiitrç. 

Je  phlloCophe  at^  Jour  la  Jour/iée, 
&  fi  je  fuis  pf éfentenpient  d'ua^vis , 
c'eft  bien  en  proteftant  que  J'en 
changerai  dans  une  heure ,  fi  l'on 
me  fait  voir  plus  de  vraifemblance 
dans  l'opinion  contraire.  Quand  je 
confidére  Caton  qui  n'opine  jamais 
Cans  ajouter  i  fon  avis  qu'on  devoit 
détruire  Carthage ,  &  Sapipn  qui 
d'un  fentiment  contraire   foutient 
qu'il  falloit  la  lailTer  fubfifter ,  avec 
d^  catfoni  de  piact  &  d'autre  q^î . 

Vi; 
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partageoienc  le  Sénat  de  Rome,  jef 
me  fais  une  le^ on  fceprique  qui  me 
dirpofe  à  cenir  couces  chofes  pro« 
blémaciques. 


Des  Jours  réputés  heureux  ou 
malheureux. 

JE  n'eufTe  jamais  cru  que  vous 
eudiez  été  encore  dans  tetce 
erreur  populaire  ,  qu'il  y  ait  des 
jours  plus  heureux  ou  malheureux 
les  uns  que  les  autres.  Je  vois  bien 
que  c*eft  le  confentement  de  tant 
de  fiécles ,  Se  l'approbation  de  tant 
de  différentes  Nations  qui  ont  dé- 
féré à  cette  fuperftitieufe  opinion 
qui  vous  empêche  de  la  condamner. 
Quand  vous  conGdérez  que  ct% 
vieux  Calendriers  Romains  fe  trou- 
vent  diftitigucs  en  jours   nommes 
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faJH     &    nefajli  ;    que   les    uns., 
comme  heureux ,  avoient  une  mar- 
que blanche  ;  que  les  autres  écoieiic 
notés  de  noir  ;  .&  que  généralement 
tous  les  lendemains  des  Calendes  ^ 
des  Nones  &  des  Ides  paflbient  pour 
malheureux  ,  aufli-bien  que  le  qua- 
trième jour  qui  les  précédoit»  voui9 
avez  peine  à  croire  qu'il  n'y  eût  en 
tout  cela  que  de  la  fauHèté. 
^    L'autorité  des  Egyptiens  peut  aufli 
vous  toucher,  caries  Latins  appel- 
loient  auffi  Dits  Egypiiacos ,  ceux 
qu'ils  nommoient  autrement  infauf^ 
tes  y   ntfandos ,  inaufpicatos  ,  inv^ 
minaUs  :  &  -quand  vous  lifez  que 
les  Grecs  ont  auflî  leurs  jours  Apo^ 
phraJeSyC*e(k'i'dite  maUncontnux , 
.vous  imaginez  aifément  que  toutes 
ces  cbofes  ne  peuvent  pas  avoir  été 
dites  inconsidérément  y  ni  établies 
fans  fondement.  La  Religion  qui 

Viij 
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diftitigâe  dé  mfcme  le^  joars ,  eft 
àyatlc  d«  plos  ^âTMttUereihenc  def^ 
tikië»  à  des  prâticpies  de  dévotion: 
kMVigariodc^ien  avoic  derôdou- 
tablée  dus  Néutàs  fifptflos  ^  où  il 
Ifétéit  pas  petfhis  de  s^ei^arqUer^ 
&  la  Médetifle  qui  a  fi  grand  égard 
iKnt  \6Mti  crîtiqïies  ^a'ette  appelle 
Dus  DctréÈàrios  y  cohcribuem  pMC- 
être  encore  à  vous  fake  embràû^f 
un  féncitnent  fî  général  ;  cependant 
il  ny  a  peut  erre  rien  de  pks  firi'^ 
<^ote ,  hi  de  moin^  fondé  eâ  ^aifoii 
t^e  de  pekifer  qu^il  y  aie  des  ]tiitt 
plus  favorisés  à\x  Gi^  que  le»  àtf- 
tfes  5  od  plus  difgraciésé  Les  Ma- 
hdmétàns  croient  dans  cette  fa- 
péi^ftltioh  ,  qu'^à  caufe  que  Dku  créa 
la  Hiftiiere  té  Mercredi  y  les  Fidèles 
ou  MuTùlnifâris^  co^filê  ils  difem, 
îv'entreprénertt  tîeti  cette  |ôurnée  là 
inutilement  y  it  (ansqu*il  leuS  léiif* 


\ 
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fiJSe.  Il  ^1  fe  hoquet  àe  ûeh  y 
comme  Ût  Héradire  des  bon»  Ai 
éé9  mauvais  )oai!s  étMiûodty  fôote^ 
àmt  qu*il$  étoîent  toâ6^  de  tôîme 
iiamre }  &  mms  devons  tenir  pour 
confiant  qu^il  n'y  en  a  (K>ini  dont 
on  ne  puifle  dire  ëgatemem  ^  Mm 
^  Dics  quÂm  ficiâ  Dommus  y  Ce 
^uele  ptxr  hasard  ,  &  la  rencontre 
dé  imîUe  aecidens  imprévns^  font 
fettls  le  différence  qni  sY  trouve^ 
Ponr  ce  qni  cft  des  Ol^rvation^ 
triftoriques  y  il  eft  vrai  qu'il  y  en  a 
grand  nombre  qui  favocifent  cette 
errear ,  euffi-'bién  que  be^oconp  de 
lemblabtes.  Jofepl^  ob&rve  que  le 
Temple  de  Salomon  ayant  été  bmté 
par  les  Babyloniens  le  huitième  de 
Septembre,  il  le  fut  une  féconde 
kis  le  même  jour  par  Tints  j  de 
Ton  peut  voir  dans  Probtis  que  co 
grand  Capitaine  Timoleon»  Coria^ 

Viv 


4^4  M  I  L  A  N  6  i  s. 

ihién ,  gagna  toutes  fes  viAoirçs  la 
même  jour  de  fa  naiflance  ,  qui 
devine  par  là  une  grande  fète  dans 
toute  la  Sicile.  Mais  pour  ne  pas 
£s  perdre  dans  Tjimmenûté  des  exem^ 
pies  que  pourrqit  fournir  l'antiquité^ 
ajoutons-en  feulement  trois  ou  quan 
tre  de  l'Hiftoirenloderne,  afin  que 
vous  ne  penfie^  pas  que  je  combatte, 
une  opinion ,  dont  je  ne  fçache  pas 
toutes  les  tircon(tance$;  Comme  le 
fort  voulut  que  Charles-Quint  eut 
toutes  fies  profpérités  le  jour  de 
S.;Mathias  en  Février  j  les  AU^- 
mandsontpris,  au01-bien  qu'autre- 
fois  les  Athéniens ,  ce  mois  pour 
te  plus  heureux  de  l'année.  Notre 
Roi  Henri  III  fe  fit  accroire  depuis , 
que  le  jour  de  la  -  Pentecôte  étoit 
celui  de  (es  bonpes  fortunes  ;  en 
effet,  il  y  fut  élu  Roi  de  Pologne , 
puisRoi  de  France  ^  il  y  inftitua 
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{es  Chevaliers  du  S.  Efprit ,  &  c'é" 
toic  auffi  celui  de  fa  naifTance.  Le 
Pape  Sixte  V  aimoic  le  mercredi  > 
avec  quelque  apparence  de  raifon  ; 
car  outre  que  c'étoit  le  jour  de  fa 
nailTance ,  il  Tétoit  de  fa  Profeffion 
de  Cordelier  dans  Âfcoli  ,  de  fa 
nomination  à  la  charge  de  Vicaire 
Général  de  cet  Ordre  ,  de  fa  pro- 
motion au  Cardinalat ,  de  fon  élé- 
vation à  la  Papauté ,  &  huit  jours 
après  de  fon  Couronnement. 

Mais  voulez- vous  voir  des  exem^ 
pies  qui  dtrtruifent  tout^  cette  fu- 
perftition ,  Se  qui  prouvent  Tindif- 
férence  des  jours  à  la  bonne  o|i 
mauvaife  fortune  ?  l'Hiftoire  Sainte 
nous  apprend  qu'au  même  jour  que 
^  le  Temple  de  Dieu  avoir  été  pollii, 
qui  étoit  le  vingt -cinquième  du 
mois  ChafTeu  ,  il  y  reçut  depuis 
(a  purification  >  fous  Judas  Macha<- 

V  v 
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bée.  L'Hiftoire  profane  nons  feu 
voir  que  la  viâoire  de  LucaUas  for 
Tigranes  &  les  Arméniens  »  fat  le 
même  -  jont  auquel  les  Romains 
avoietic  auparavant  été  défaits  par 
les  Cimbres.  Pompée  eft  tué  en 
Egypte  9  le  mèttie  foor  qu'il  avoit 
autrefois  triomphé  de  Mitridate  y 
8t  Von  dit  encore  que  c'étoît  celui 
de  fa  naiflance  ;;  comme  celle  de 
Platon^  du  Roi  Attalus5c  de  quel* 
ques  aiittés  ,  s'eft  rencontrée  a« 
«ême  ;our  dfàé  leur  mort^ 

Il  y  a  des  exemptes  fans  fin  qui 
prouvent  te  mot  d*un  Ancien  ^ 
qu'utie  même  journée  nous  parotc 
quelquefois  mefe  6c  quelquefois 
marâtre.  Aléieandre  bien  inftruît  U- 
^effus  par  fon  Précepteur  Ariftote^ 
fe  railla  ptaifammeâc  de  quelques*^ 
ttns  de  fes  Capitaines ,  qui  lui  te- 
^éfeatotent  ftiif  le^  bords  daÇt^ 
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Dîque  y  que  jamais  les  Rois  de  Ma- 
cédoine ne  meccoienc  leur  armée  en 
campagne  au  mois  de  Juin ,  Se  qu'il 
devoir  en  éviter  le  mauvais  pré- 
fage  qu'on  prendroic  sll  paflbit  ou- 
tre ,  négligeant  cec  ancien  ufage^ 
Il  faut  ^  dit-il  en  riant  ,  remédier  à 
cela ,  &  f  ordonne  tpCon  appelle  et 
Juin. y  que  vous  craigne^  tant  y  le 
fécond  mois  de  Mai^  marchant  enfui* 
te,  fans  s'arrêter  ,  contre  le» Peffes. 
Ceft  ainfi  que  te^  hommes  de  bon 
fens  en  doivent  ufer  »  &  ne  donner 
famats  au  deftin ,  ce  qui  eft  un  pur 
effet  de  la  forrutie  ;  fe  £on  fe  plaît 
pat  fois  à  prô<kiite  des  événement 
que  les  fimples  prennent  pour  Jks 
décrets  précis  du  Ciel.  < 


^(O)^» 

tt 
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Des   Antipathies    secrètes. 

COmme  les  amitiés  ne  devroienc 
fe  coDcraâer  que  fuivanc  les 
Loix  des  anciens  Harufpices  y  qui 
confîdécoienc  avant  toutes  chofes 
les  entrailles,  la  raiibn  voudroit 
qu'on  ne  prît  non  plus  jamais  d*a- 
veAon  pour  perfonne  qui  ne  fôt 
bien  fondée  ,  &  qu'on  rfeût  fort 
examiné  auparavant,  s'il  y- a  fujet 
d'en  nfer  ainfi.  Mais  les  hommes 
ne  fe  gouvernent  pas  de  la  forte , 
&  foit  par  précipitation ,  foit  par 
quelqu'une  de  ces  caufes  oculces , 
dont  l'ignorance  nous  a  fait  avoir 
fecours  aux  fympathies  &  antipa- 
thies naturelles,  nos afFeâions  ,  & 
fur- tout  nos  haines^  n'ont  ]a  pl&» 
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part  du  tems  aocun  fondement  rai- 
fonnable* 

Il  femble  qu'il  y  aie  des  perfon* 
nés  qui  portent  quelque  caraâere 
de  déplaifance,  â  voir  comme  elles 
trouvent  des  et^nemts  par- tout.  Ce 
font  de  vrais  Ifmaëlites  qui  trou- 
vent la  main  d*un  chacun  portée 
contr'eux  5  &  de  qui  la  main  efl: 
toujours  aux  prifes  avec  tout  le 
monde.  Je  ne  plains  pas  ceux  de 
qui  les  mœurs  dépravées  attirent 
contr'eux  les  indifpoiicions  y  parce 
qu'ils  ne  fouirent  en  cela  que  ce 
qu'ils  ont  en  quelque  forte  mérité. 
Cependant  la  morale  >  même  payén- 
ne  )  nous  apprend  qu'il  faut  autant 
que  nous  pouvons  imiter  Dieu  qui 
témoigne  de  l'amoiir  par  fes  bieiv- 
faits  jufqu  aux  facriléges  &  aux  im- 
pies; outre  que  Ton  feroit  dans  de 
continuelles  altérations  d'ame  ^  6 
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I*on  kaïfToir  tous  les  vicieux  y  parce 
qu'il  les  fauc  néceflàirement  admet- 
tre dans  nos  plus  fréquentes  con- 
yerfacions  5  ou  fe  voir  réduit  pref^ 
que  i  la  folicude  d'^un  Timon.  Mais 
certes  ,  ceux-là  font  fort  4  plaio^ 
df  e  ,  qui  remplis  de  mérite  ^  éprol^ 
vent  les  mauvaifes  volontés  de  gens 
qui  ne  fçauroieRt  dire  pourquoi  iU 
les  ont  prifes.  Cela  néanmoins  ^r* 
rivé  tous  les  jours ,  Se  k  plupart 
des  inimitiés  fecretes  ne  font  ap« 
puyées  que  fur  de  certains  préja*- 
gés ,  où  Téquité  &  la  raifon  n'ont 
nulle  part.  Quand  rintérèt  s'y  mêle 
&  qu'on  tache  i  déprimer  la  gloire 
d'un  autre  y  parce  qu'on  la  juge  pré- 
judiciable â  la  fieiuie  ,  c'eft  bien 
une  aâion  d'envie  qu*ii  faut  co»- 
damnet  j  mais  encore  reçoît*eIle 
quelque  excufe  ^  parce  qo^on  en  vok 
^exemple  da&s  tous  les  ordres  dft; 
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h  nature.  Mais  que  le  feul  caprir 
ce ,  pour  ne  pas  dire  la  feule  ma- 
Kgnicé  de  notre  génie ,  nous  fade 
haïr  des  perfonnes  vertueofes  quf 
ne  nous  ont  jamais  donné  le  moin- 
dre fujec  de  plainte ,  ôc  que  cette 
haine  croiHe  4'autant  plus  qu'elle 
eft  injufte  ;  c'eft  ce  qui  eft  auffi  dif- 
ficile à  comprendre  qu'ordinaire. 


Ds  (itfELQUEs  Croyances  mal 

FONDÉES. 

EN  vérité ,  ce  n'eft  pas  fans  fujer 
qu'on  a  dit  que  l'incrédulité 
Âoît  le  nerf  &  le  plus  fort  foutien: 
de  la  fage(Te  des  hommes  ,  &  tant 
eft  qu'iU  en  poifédent  quelqu'une* 
qui  ne  fdic  point  folie.  Il  ny  à?. 
ften  de  plu»  fuperbe  que  Tefprir 
IwmiuA  e&âé  de  quelqlue  opimo» 
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de  fcience  ,  ni  rien  roue  enfem* 
ble  de  plus  imbécile  &  de  plas  ri^ 
dicule  'j  ce  que  je  veux  vous  faire 
reconnoicce  par  quelques  petits  traits 
dont  il  me  fouvient»  &qui  m'ont 
étonné  en  des  perfonnages  de  la  plus 
haute  réputation. 
.  Augufte  n*eut-il  pas  bonne  grâce 
de  remarquer  qu'une  fédition  mili- 
taire ,  0Ù4I  penfa  périr  ^  lui  avoir  été 
prédite  le  matin  par  la  faute  de  ce- 
lui qui  lui  avoit  chauffé  le  pied  gau- 
che le  premier  ?  Clovis  avoit-il  Tef- 
prit  plus  férieux ,  quand  pour  ré- 
gler  quelque  entreprife  ,  ii  en- 
voyoit  obferver  ce  qui  fe  chanre- 
roit  dans  l'Eglife  de  S.  Martin  de 
Tours  en  y  entrant  ?  &  pour  venir 
à  notre  tems  ,  |e  ne  m'empêcherai 
poinr  de  nommer  après  ceux-là 
Tiçho-Brahé  ,  qui  en  fortant  de 
chez  lui  le  m^in  »   n'avoir  gard^ 
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d'aller  plus  avant ,  s'il  arrivoic  qu'il 
rencontrât  une  vieille  femme  ,  &c. 


De  la  RAiLLEax  s. 

IL  faut  avouer  que  fi  c'eft  un  dé* 
faut  de  ne  vouloir  fou0rir  aucu- 
ne force  de  taillerie  j  c'en  eft  un 
bien  plus  grand  de  ne  pouvoir  s'abf- 
tenir  de  l'employer  jufqu'à  l'outra^ 
ge,  contre  ceux  qui  ^e  nous  ont 
donné  aucun  fujet  de  méconcente- 
ment ,  &  à  plus  force  raifon  concre 
des  amis.  Salomon  dit  esppreffé- 
ment ,  que  les  brocards  ,  font  le 
dHTolvant  des^  plus  étroites  amiciés  : 
Mituns  lapidts  in  volatilia  dejiciei 
illa  jfic&  qui  tconviciaiur  amico  difl 
folvit  amicitiam.  L'impaiflfànce  d'ef* 
prit  à  ne  pouvoir  recenir  un  mot 
piquant^  eft  une  dangereufe  mala- 
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die  qaon  a  fort  bknr  iKimm^ 
Vomicum  morkum  f  de  qui  eft  fat^^ 
tout  à  craindre ,  tarf(pi*oii  ne  fçao- 
roic  réparer  te  mal  qu'elle  a  fait. 
C'eft  an  malbeureui  penckaât ,  & 
donc  un  homme  d'efprît  devroic 
bien  chercher  à  fe  défaire  ,  que  cc- 
tui  qui  le  porte  à  inquiéter  fans 
cefTe  fés  amis  for  lears  défauts , 
moins  pour  les  corriger  que  pour 
en  flatter  fa  mdtVipïkéé 

Quelque  étroitement  Ké  qu'oa 
foit  avec  xm  honnête  hotiune ,  il  7 
a  toujours  une  infinité  de  petites 
chofes  qu'il  vaut  mieux  s'interdire^ 
parce  qu'il  n^eft  pas^  poffible  quTi 
la  fin  un  ami  ne  prenne  du  dégoût 
pour  nous ,  quand  il  nous  voit  com^ 
me  appliqués  à  le  téai^flèr  perpé-^ 
cuellemenc  fm  des  mifiris. 
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D'un   AuoxjiL    illicits. 

LA  lettre  de  votte  ami  m'a  fait 
rire  de  fes  caprices  amotrreux« 
Ses  tours  de  (ouplefte  ne  doivent 
pas  vous  étonner  ,  quoique  d'ail- 
leurs il  ne  foit  pas  des  plus  habi- 
les y  TAnTOur  eft  le  plus  inventif 
de  tous  tes  Dieux.  Le  mot  de  véné^ 
ration  que  vous  trouver  qu'il  em- 
ployé avec  trop  de  profanation  i 
Fégatrd  de  fa  Maîtrefle  ,  pourroit 
être ,  à  la  vérité ,  mieux  employé  j 
mais  fodvenez-vous  que  les  Latins 
ont  dit  vtntrari  pour  vtncrcm  cxcr^ 
cere ,  &  que  leurs  Grammairiens 
Font  dérivé  de  ce  qu'autrefois  les 
femmes  fe  proftituoient  par  dévo- 
tion dans  les  Temples  de  Vénus. 
Cela  ne  vous  paroîtra  pas  bien  di& 
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ficile  â  croire ,  quand  voas  confi- 
dérerez  qu  encore  cous  les  jours  at» 
Indes  Orientales ,  les  femmes  de  la 
plus  grande  diftinâion  s'akandon- 
jienc  aux  premiers  venus  dans  cer- 
uines  Pagodes  ou  Chapelles ,  aa 
profit  des  Idoles  qu'on  y  adore. 
Vous  paroidez  vous  plaindre  de  la 
légèreté  &  de  Imcondance  de  cette 
femme  y  mais  une  femme  ne  fait 
que  fuivre  fa  nature  ^  quand  elle 
partage  fes  afFeâipns  y  elle  vous  dira 
qu'elle  ne  varie  jamais  en  ce  point 
d'aimer  tout  ce  qui  lui  plaît.  Mais 
pourquoi  voulez-vous  m'obliger  à 
vous  dire  mon  fentiment  fur  une 
chofe  que  ni  Jupiter  ,  ni  Junon 
n'euffènt  jamais  voulu  demander  à 
Tyrefiâs ,  *  s'il  n'eût  éprouvé  ce  que 

*  Tyrcfias  ,  fameux  Devin  ,  qui  vivoit 
avant  le  fiége  deTroyc ,  ayant  vu  un  jour , 
içlpa  la  Fable  «  deux  Serpens  accouplés 
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r^iti  &  lautre  fexe  a  de  plus  parti- 
culier ,  comme  ayant  été  de  tous  les 
deux?  Je  vous  renvoie  là- de  (Tus  à  là 
folution  dont  Phlegon  Trallien  nous 
à  voulu  faire  parc  dans  fes  curiofi-* 
tés  admirables.  Elle  porte  qu'en  di- 
vifanc  en  dix  portions  égales  la 
volupté  qu'on  propofoic  â  Tyrefias  , 
il  avouoit  )  pour  l'avoir  expcrimen* 

Air  le  MomCicheroQ,  il  tua  la  femelle, 
^  fut  dans  i'inftant  transformé  en  femme  ; 
mais  fept  ans  après  ayant  encore  rencontré 
deux  ferpens  y  il  tua  le  mâle ,  &  fut  réta- 
bli dans  fa  première  forme  d'homme.  Pans 
la  fuite  Jupiter  &  Junon  difputant  en(cm- 
blc  9  pour  fçavoir  qui  recevoir  plus  de 
plaiîir  de  l'homnie  ou  de  la  femme  dan^  • 
les  plaifirs  amoureuiL ,  prirent  pour  arbitre 
Tyrefias ,  comme  ayant  éprouvé  de  l'ua 
&  de  l'autre  fexe.  Il  décida  y  comme  on 
le  voit  ici ,  en  faveur  de  Jupiter,  qui  fbu- 
tenoit  que  la  femme  goûtoit  plus  de  plaifir. 
Junon  indignée  cendit  aveugle  Tyrefias  , 
pour  le  punir  d'avoir  ofé  révéler  ce  qu'elle 
croydit  devoir  cacher  ;  mais  Jupiter  lui  ac- 
corda le  don  de  la  divination. 


47&  MÀLÀHèls; 

té,  qa*il  ny  en  avoir  qu*uiie  fôttU 
portion  au  partage  de  l*homnie ,  les 
neuf  autres  étant  de  celu^  de  k 
femme  *  •  • .  Mais  laiflTons-U  toutes 
ces  proueflès  voluptueulès  de  votre 
ami  »  avec  celles  qui  vous  font  pré- 
férer  une  des  nuits  d'Hercule  à  fes 
douze  labeurs;  c'eut  été ,  à  ce  qail 
paroît  9  un  excellent  boqime  pour 
les  feftins  d'Héliogabale ,  oà  Lara* 
pride  aflure  qu'il  y  avoir  vingts 
deux  fervices  »  &  qu*à  chacun  ce 
voluptueux  Empereur  f^ifoit  jurer 
fes  Convives  qu'ils  s'étoient  fatis^ 
faits  avec  des  femmes  y  dont  la  prof 
tiiution  faifoir  partie  de  fa  bonne 
chère» 


Mr&CANGES.  ^.^ 
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EN  medemandant  des  noavelles 
du  rétabUlTetnenc  de  la  fancé 
4e  *  *  *  *  i  vous  voulez  m'^ngagec 
dans  des  quôftîans  Galeoiques  »  où 
je  ne  d)é(îre  point  entrer ,  me  con- 
tentant de  vous  dire  que  tout  ce  qui 
s*éctît  au  défavantage  de  la  Mé^ 
deciae ,  par  cçux  qui  ont  pris  à  tâ- 
che de  la  décrier ,  {^^  réfute ,  oi| 
dtt  moins  eft  fort  balancé  par  une 
infinité  d*éloges  que  d'autres  lui 
donnent^  vous  pouyes  vous  fou- 
yenir  comme  Quintilien  la  préfère 
à  toutes  les  autres  applications  de 
notre  efprit ,  qui  ne  font  ni  fî  gêné* 
ralement  néceflaires»  ni  fi  abfolû- 
ment  utiles  qu'elle  :  SU  Pldlofophia 
fp^  fumma.^  ad  paucos  perein^t.  SU 
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Eloqutnùa  rcs  admifabilis  ^  nonplw 
ribus  prodôjl  quant  nout  ;  fola  cfl 
Mcdicina  qud  opus  ejl  omnibus. 

Pour  ce  qui  eft  du  paflfage  de  Pli- 
ne donc  vous  parlez  ,  qui  femble 
aflurer  que  les  Romains  furent  fix 
cens  ans  depuis  la  fondation  de  leur 
Ville,  fans  fe  fervir  de  Médecins, 
il  devient  fort  douteux  par  ce  que 
témoigne    Denys    d'Halicarnaflè  , 
d'une   pefte  arrivée  à  Rome  trois 
cens  ans  feulement  après  que  Ro- 
mulus  l'eut  fondée  ,  &  qui  fut  fi 
grande ,  que  tous  les  Efclaves  Se 
la  moitié  des  Citoyens  périrent, 
les  Médecins  lie  pouvant^'fuffire  à 
ladiftance  de  tant  de  malades  :  Nec 
Mcdicis  fujjlcUnùbus  9  me  DomefiU 
corum  f  atqut  Amicorum  minifterus» 
La  Ville  de  Rome  n'étoit  donc  pas 
alors  fans  Médecins.  Vous  penfez 
qu'on  ne  devroir  payer  les  Médecins 
•  qu'après 
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qu  après  leurs  cures  ,  &  félon  qu'ils 
auroienc  réufll ,  afin  de  les  rendre 
par  là  plus  foigneux  &  plus  atten- 
tifs. Il  eft  vrai  que  Belon  a  écrit 
que  cela  fe  pratiquoic  de  fon  tems 
en  Syrie ,  où  les  Médecins  fourniC- 
foienc  de  plus  les  drogues  néceiïài- 
res  ,  bien  qu'ils  n'en  fuffent  payés 
qu'après  avoir  furmonté  les  infir- 
njiités  de  leurs  malades.  Borri  a  die 
la  même  chofe  de  la  Cochinchine  , 
Se  le  Père  Alexandre  de  Rhodes 
vient  de  nous  la  confirmer,  {féconde 
Partie  de  fcs  Voyages  ,  Chap.  51,) 
ajoutant  même  qu'un  jeune  hom- 
me eft  taxé  plus  haut  pour  fa.  gué- 
rifon  qu'un  vieillard  ;  parce  que  le 
premier  doit  fe  fervir  de  fa  fanté 
plus  long -tems  quô  l'autre.  Mais 
prenez  garde  fî  ce  procédé  eft  ac- 
compagné d'aflez  de  juftice  pour 
être  pratiqué  3  &  fi  l'équité  peut 
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touStit  qa^un  homme  donne  foB. 
tems  ,  £es  fokis  Se  (z  peine  ,  non- 
ienlemenc  fans  faUite  »  mais  encore 
en  donnant  de  fon  43Jen.  Cofiûdé' 
«ex  d'ailleufs  les  tnconvén^ien«  d^une 
telle  coutume  ;  quel  fe*a  le  Méde- 
iin  cpii  voudra  s'ingérer  dan»  une 
entreprife  qrfil  ne  cfôka  pas  devoir 
lut  rcuQir  ?  CerrainenaeiK  il  y  a 
<]uelque  chofe  de  dur  &  de  péïiU 
kux  dans  une  telle  pratiq<ue. 

Le  témoignage  duPere  deRhodes 
me  rappelle  ee  qui* m'a  frappé  dans 
ùi  relation  touchant  le  pouls  des 
malades  y  &c  quelques  autres  parti- 
cularités qui  s'obferveâe  ^  les  Mé" 
decirn  auRoyauâie  dé  Co€U:fiehine. 
If  rembarque  ^  ils  font  Médecins  6l 
Apothicaires  ,  comme  ils^  étaient 
aucrefbis  pat-tout  ^  e'éft-'â-dîre  qu'ils 
font  adminiftrec,  CdUs^  kdr^  yeux , 
I<^dti6freii9  seÉiedes  c^ik  ordon* 
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nent  ;  fatls  s'en  rappprcer  aux  (oini 

'  inercenaires  d'un  Marchand  qui  ne 
prend  nul  incérèc  au  fort  du  mala^ 
de ,  donc  il  ne  veut  guéres  conhoî^ 
tre  que  Targent.  Il  aflure  qu'ils  ne 
purgent  point  dans  le  traitement  des 
fièvres  intermittentes ,  fe  coçtçntaqc 
de  donner  des  médicamens  qui  cor^-^ 
rigent  la  nature  des  humeurs  fans 
évacuation  extraordinaire.  Il  dit  que 
certaines  familles  font  en  podèfïïoti 
d'enfeigner  cette  Science  de  père* 
en  fils  ,  ayant  des  {.ivres  fecrets 
pour  cela  qu'ils  confervent  fort  foi- 
gneufement  fans  les  communiquer, 
&  il  nous  apprend  qu'ils  divifent  le 
p^ouU  en  trois  parties  ,  dont  la  pre- 
mière ré|>ond  a  la  tète,  la  féconde 
aTeftomaç  ^  &  la  troifiiémeau  ven- 
tre ,  touchant  pour   cela  toujours 

^  avec  trois  doigts  ce  même  pouls» 
Herrera  confirme  cela ,  en  par^ 
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knc  de  la  Médecine  des  Chinois  ; 
fiiivant  le  rapport  de  ce  voyageur , 
ceux  qai  i'exercenc  parmi  eux  ne 
s'arrêtent  guéres  à  la  coniidéracion 
des  differens  excrémens  des  mala^> 
des ,  ne  recherchent  que  le  mou- 
vement du  pouls  )  dont  ils  recon-r 
noilTent  foixante-dix  variations ,  & 
le  ratent  en  plufieurs  endroits.  Ils  fai- 
gnent  fort  peu  ;  prefque  tous  leurs 
remèdes  ne  tendent  qu'à  exciter  la 
fueur  }  ils  n'emploient  les  purgatifs 
que  le  moins  qu'ils  peuvent.  Au  Pc!» 
ITOU,  fuivant  ce  que  Ion  lit  dans  la 
IJsconde  partie  de  THiftoire  des  In- 
cas ,  les  Médecins  au  lieu  de  tarer  le 
pouls  au  poignet  »  le  ratent  en  haut 
du  nez,  alTez  près  deis  fourcils.  Il 
oft  confiant  que  U  Lcckin.  BaJJi  3  ou 
premier.  Médecin  du  Grand  Sei- 
gneur ,  n  examine  jamais  le  pouls 
des  Snltanes  ,   qu'i^lks  n'ayejit.  le 


-vifage  couvert ,  &  le  bFas  enveloppé 
d'une  crêpe  délié.  Mais  pour  reve- 
nir au  Père  de  Rhodes ,  il  ajoute 
que  ces  Médecins  Orientaux  n'aa«> 
roienc  nul  crédit  y  fî  d'abord  fur  le 
fnouvement  du  pouls  >  ils  ne 
devinoient  d'eux-mêmes  tous  le« 
âccidens  furvenus  au  malade  ^  ce 
qu'il  reiïent  pour  lors  »  &  ce  qui 
4oit  lui  a(rriver  enfuite  : 

QuAfint ,  qiufuerint^  qui  mox  veH^. 
tura  fequcntUTs 

pour  nous  fer  vit  id  de  ce  vers*^' 
comme  à  falît  Marcobé  en  femblat- 
ble  occafion ,  expliquant  les  termes 
d'Hyppocrate  qui  exige  du  Médecin 
ceete  efpéce  de  divination  :  avouons 
donc  que  cela  étant ,  notre  Méde- 
ciite  françoife  eft  fort  éloignée  de 
la  perfeftiott  de  celle  du  Levante 
N*eft-ce  pas  que  dans  cette  pro^ 
Xii> 
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f^ffion»  de  mêcne  qn'cn  la  plupart 
\d€8  autres  ,  ropinion  de  tout  fça^ 
voir  )  fait  que  nous  ne  fçavons  pas 
a0èz  y  parce  que  préfufPtncque  nous 
indignerons  rien  >  quand  nous  fom«- 
ines  arrivas  à  la^onnoilTance  de  nos 
f>eres  »  nons  ne  cherchons  plus  au" 
^U,  coinme  {I  Taâion  de  notre  ef<- 
î>f ic ,  contrainte  8c  limitée ,  termi- 
noit  tous  les  effets  de  la  «lature } 
voiU  ce  qui  cxpofe  la  Médecine, 
Q^Uà  unà  artium  Imperaèoritus  quoqm 
imperaty  aux  atteintes  de  ceux  qui 
pm  voulu   déclamer  contre    elle. 
Pline ,  après  l'avoir  élevée  fi  haut 
|>ar  ce  bel  éloge ,  reproche  ailleurs 
à  ceux  qui  la  profeflent ,  qu'ils  fe. 
louent  de  nos  vies  ,  Jnimafquc  naf- 
4ras  negotiantur.  Se  qu'ils  font  leurs 
^pprentilTages  à  nos  dépens  ,  Dif- 
cunt  periculis  nojiris ,  &  expérimenta, 
'pir  mortes  agunt  :  ce  qui  doit  pa([èr 
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vous  dire  &  aflarer ,  da  moins  ; 
c'eft  que  la  fufpenfion  d'efprit  donc 
|e  ne  m'écarte  point  volontiers ,  ne 
m*a  pas  été  tout-à-fait  inutile  dans 
la  conduite  de  ce  que  j'aidefanté. 


De  la   REMINISCENCE    DES    CHOSES 
PASSEES. 

No u s  apprenons  de  Seneque 
qu'Épicure  fe  plaignoic  hau- 
tement de  l'ingratitude  de  ceux  qui 
ne  rappelloient  jamais  à  leur  mé- 
moire les  plaifirs  dont  ils  avoient 
autrefois  joui  ;  ce  qu'ils  devroient 
faire ,  non-feulemeut  par  reconnoif- 
fance  ,  mais  encore  pour  en  re- 
cueillir une  nouvelle  volupté.  Car 
félon  ce  Philofophe ,  l'attente  des 
contentemens  futurs  donne  trop 
d'inquiétude  à  caufe  de  leur  incer- 
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tltude,  &  rimpatience  de  le^vak 
arriver  travaille  fouvent  plus  TeC- 
prit ,  que  leur  pofTeflîon  ne  le  con- 
tente. Quand  ils  font  préfens  ,  ou- 
tre qu'ils  paflent  çomipe  un  éclair  , 
&  que  le  fentiment  n'en  peut  être 
que  momentané  ^  on  ne  fçauroic 
nier  encore  que  la  jouifTance  n'en 
foit  toujours  accompagnée  de  quel- 
que dégoût ,  &  qu'il  ne  forte  alots^ 
comme  du  fein  de  la  volupté,  je 
ne  fçais  quelle  efpéce  de  douleur' 
qui  en  paroît  comme  indifpenr- 
.fable  ; 

Medio  de  fonte  lepgrunby 
Surgit  amari  aliquid  ^  ^U9d  in  ipjij: 
.       fioribus  angat* 

-Épicurê  concluoit  de-la  qu'il  n'y  a^ 
-que  le  fouvepir  des  joies  paflees-^. 
^d'où  nous  avons  le.  moyen  de  tirer 
.  une  entière  &  vérirable  fatisfaâjion»,. 
.  jden  ne  s'y .  pouvant  plus  oppofei^j; 
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puifqu'elle  dépend  abfolument  de 
iioas /&:  que  Tinfortune  eft  inca- 
pable d*y  nuire.  Il  y  a  plus ,  ce  n'eft 
pis  uniquement  dans  la  reflfouve- 
iiance  des  concentemens  reçus,  que 
la  mémoire  nous  rend  le  bon  office 
dont  nous  parlons  ;  nous  lui  Tom- 
mes bien  plus  redevables  ,  quand 
elle»  peut  faire  changer  de  nature 
aux  ennuis  que  nous  avons  foufFercs 
par  un  fouvenir  qui  nous  les  préfen- 
te ,  délivrés  de  tout  ce  qui  nous  y 
offenfa.  Plus  j'avance  en  âge ,  plus 
je  trouve  de  réalité  dans  cette  Doc- 
etfine ,  par  le  fréquent  ufage  d'une 
'tevue  générale  de  tout  ce  qui  m'eft 
arrivé  depuis  tant  d'années  ;  je  me 
'donné  mille  (acisfaâions  inconce* 
vables,  i  regard  de  tous  les  acci- 
dens  de  ma  vie ,  de  quelque  na- 
ture qu'ils  foient.  Je  fçais  bien  qu'il 
j^  a  des  perfonnes  qui  en  ufent  teoc 
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tiitrement  ,  t&  qui  1^  r^viemienc 
jamais  fur  leurs  adions  précéden- 
tes ,  \jue  pour  fe  contrifter ,  fi  elles 
ont  eu  quelques  mauvaifes  fuites  j. 
c'eft  ce  qui  fie  dire  à  un  Ancien  > 
qui  écoit  de  cette  malheureufe  hu- 
meur ,  qu'il  mettoit  fa  nién:iDire 
encre  les  plus  grands  maux  de  fa 
vie.  Mais  ce  feiitiment ,  qui  eft  le 
plus  ordinaire  parmi  le  Peuple,  fe 
trouve  fort  éloigné  de  celui  des  vé- 
ritables Pbilofophes  qui  ont  accou^ 
tumé  leur  raifon  à  fe  rendre  maî^ 
trefie  des  chofes  paCIées^  à  tirer  pro 
fit  de  tout,  6c  à  fftire  cette  excel- 
lente ttanfmtitarion  de  mal  en  bien» 
Certes  il  n^eneft  pas  des  méditations 
philofophiques ,  telks  que  celles  dôncr 
lious  partons ,  comme  de  ces  agtéa<^ 
bles  rêveries  d^amour ,  oà  Von  per*^ 
met  à  Tefprit  de  fuivre  tout  ce  qui 
lui  plaît  >  ie  laillftiu  aller  fur  fâ  foiy 

Xv; 
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&  lui  accordatlt  de  faire  des  équi- 
pées jufques  dans  le  vuide ,  fans  en 
tirer  d'autre  profit  que  celui  d'un 
divertiiïêment  illufoire.  La  ràifon 
doit  régler  jufqu'â  cette  faculté  mé-« 
morative ,  afin  que  nous  pui/Iions 
pratiquer  avec  plus  davantage  cet 
entretien  intérieur ,  cette  douce  ic 
agréable  convèrfation  avec  nous- 
mêmes,  dont  perfonne  ne  peut  nous 
priver.  Nous  ne  fçaurions  jamais , 
&  Ariiftote  Ta  obfervé ,  nous  pré- 
valoir des  chofes  que  nous  avons 
conçues  fans  ordre ,  ni  les  tirer  avec 
plaifir  de  notre  mémoire,  fi  elles 
y  font  entrées  >  &  fi  nous  les  y  te- 
nons placées  avec  confufion.  Si 
donc  nous  voulons  recueillir  quel 
que  fruit  de  nos  aârians  pafiées 
fi  nous  defirons  retirer ,  non-feule 
ment  des  plaifirs  qui  nous  ont  été 
chers  ,  mais  encore  de  nos  plus 
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grandes  adverfités ,  les  confdlatioDs 
qae  la  mémoire  d*Épicare  lui  four- 
nillbit,  il  faut  obferver  un  cercaia 
ordre  dans  le  rappel  de  nos  penfées , 
ne  bâtir  jamais 9  comme  on  dits 
de  Châteaux  en  Efpagne  ,  congédier 
toutes  ces  vaines  Se  chatouilleufcs 
penfées  quî^  fe  détruifent  les  unes 
les  autres,  6c  conduire  cette  forte 
d'examen  de  confcience  ,  de  telle 
façon,  que  le  tem&,  le  lieu,  la  ma- 
tière ou  les  perfonnes  le  règlent 
Cins  faillies  &  fans  extravagance  : 
-car  pour  le  dire  encore  une  fois ,  il 
faut  laiffer  aux  charmantes  rêveries 
d'un  amant  ces  agrémens  d'efpric 
qui' lui  paroiflent  fi  tendres  ,  que 
la  raifon  en  efl:  féduice.  La  Philofo- 
phie ,  rimpérieufe  Philofophie  veut 
d'autres  plaifirs»  En  vérité  ,  il  n'y 
a  que  l'expérience  qui  puiile  nous 
apprendre  combien  il  y  a  de  dour 
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méprifera  jamais  une  honnête  cépi^ 
.  tacion ,  &  bien  loin  de  négliger  ce 
qui  la  lui  peut  conierver  y  il  pet« 
4ra  la  vie  plutôt  que  de  fe  diflfanier , 
Se  que  d'intéreffer  notablement  fou 
honneur.  Le  mépris  de  ce  mcme 
honneur  caufe  fouvent  celui  des 
vertus,  parce  qu'il  eft  prefque  too- 
|ours  leur  récompenfe. 

Cependant  la  plupart^  du  monde 
eft  trompé  par  l'éclat  d'une  gran- 
deur imaginaire ,  &  par  les  appa- 
rences trompeufes  d'une  félicité 
idéale  j  ce  font  des  Temples  d'Egyp* 
te  magnifiques  &  bien  travaillés  aa 
dehors ,  mais  remplis  de  chats  y  de 
ferpens-&  de  crocodiles. 


De    la  Vie   soiixAriiE. 

QUe  vqus  ctes^  injufte  de  vou- 
loir obliger  i  vôtre  a^mi  à  des 
chofes  que  vous  ne  fçauriez  raifo»- 
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iiablemeht  dédrer  de  lui.  Il  vous  a 
déjà  écrie  qu'après  avoir  donné  à  là 
Cour  tout  le  tems  que  vous  ly  avez 
vu,  il  eft  réfolu  de  prendre  pour 
lui  le  furplus  de  ce  peu  de  jours 
qui  lui  reftent ,  &  de  les  paflcr 
en  lien  :  Ubi^  nec  Pelopidarum  nO' 
mcfiy  nec  facla  audiat.  Quand  ces  rai- 
fons  feroient  moins  fortes,  encore 
auriez- vous  dû,  en  faveur  d'une  re- 
traite fi  philofophique ,  complaire 
â  la  réfolution  d'un  ami ,  accom- 
pagner de  vœux  fon  dedèin  ,  & 
dire  au  moins  :  Amat  bonus  ùtia 
Daphnis. 

Mais  qu'au  Irea  de  cela  vous  le 
perfécutiez  pour  lui  faire  reprendre , 
tout  caduc  qu'il  eft,  de  jeunes  &: 
nouvelles  efpérances ,  c'eft  ce  que 
je  ne  me  fuGfe  jamais  imaginé  de 
vous  ,  &  j'ai  bien  de  la  peine  à  re-  • 
connoîcre  là>  dedans  votre  équité  Oc 
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votre  dircernement.  Pour  ce  qui 
touche  refpoir  des  grâces  qcie  vou^ 
voulez  qu'il  attende  dans  une  faîr 
ù}n  Ci  Avancée  q^aefi;  la  ûenne,  jr 
vous  prie  de  me  dire  pourquoi  vou^ 
]e  deftinez  au  même  fuppUce  quç 
l'on  fait  fouffrir  tà-bas  aux  ames^ 
condamnées  à  es^ier  leurs  crimes 
par  être  expofées  à  des^  vents  qui 
Jes  tiennent  fufpendues  en  Tair ,  ce 
4^'ojQ  égale  aux  pckies  du  feu  &  de 
i'eau^  dont  d'autres  font  toutmeiv- 
Ues  lAUaptnduniur  mânes fufpenfi^ 
ad  viatas  y  aâa  fui  gur^iu  vafto» 
Oc.  N'e(|:-ce  pas  la  vraie  figure  Ae 
ceur  qui  fui  vent  les  efpérances  trom^ 
peufe^^  &  qui  fe  repaifTenc  des  for- 
tes vanités  de  U  Cour  > 

Quand  je  viens  a  examiner  h, 
vie  des  Courtifans ,  ou  de  ceulc 
qui  penfent  compofer  ce  qu'on 
Aomme  le  grand  monde  ^  |.e  ne  puis- 
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tti'empêchar  de  conclure  que  c'étoît 
celle  dé  toutes  qm  étoit  k  plus  ca^ 
pable  de  jetter  un  efprit  clairvoyant 
&  philofophe  dans  une  parfaite  mî« 
fancropie  ou  totale  averfion  du  gen- 
re humain  ;  parce  qu'il    n*y   voit 
prefque  rien  qui  ne  choque  fa  rai- 
fon  ,  &  où  fouvent  la  fbfie ,  I*in- 
Juftice  ,  ou  quelque  violente  cabale 
ne  remporte  fur  Tintégrité ,  fur  le 
bon  fens  ,  &  fur  la  plus  haute  vertu. 
Afin  que  vous  ne  penfiez  pas  que 
l'agide   comme  partifan    de  celui 
que  vous  av^  rendu  votre  adver** 
faire,  ou  que  jé  prenne  cette  oc- 
cafion  de  contredire  vos  fentîmens 
contre  la  profeffion  que  je  fais  de 
n'en  époufer  aucun  détertnînément , 
je  vous  avoue  qu'à  mettre  Talion 
de  notre  ami  â  la  balance ,  *&  à  U 
confidcrer  nueipeat ,  elle  peut  rece- 
voir diverfes  interprétations^  Mais 
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pourquoi  dahs  cette  indifférence 
choquer  fi  rudement  un  homme  dom 
vous  faîtes  cas  ,  Se  pourquoi  le  con« 
trifler  par  une  improbation  (i  rigou- 
reufe  ?  Ge  n'eft  pas  que  je  ne  croye 
^u'il  pourra  trouver  dans  fa  retraite , 
&  dans  faplu^  grande  quiétude ,  quel- 
que forte  de  dégoûts ,  s'il  n'y  porte 
Hne  parfaite  &  inébranlable  tran* 
quillité  d*efprit.  Mais  en  ce  cas- 
là  qu éprouvera- 1- il  qui  ne  foie 
naturel  à  notre  humanité?  Ya-t-il 
fien  de  plus  conforme  â  notre  na« 
ture  que  d'aimer  le  changement, 
de  fe  plaire  à  la  diverfité  ?  Recon- 
noiffons  donc  ingénument  notre 
inévitable  foiblelTe  ,  &  foyons  plus 
indulgens  envers  nos  amis ,  fî  nous 
voulons  qu  à  leuc  touc  ils  le  foient 
pour  nous*^ 
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